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VOYAGE 

EN ITALIE. 

À neuf milles de Rome, du côté du couchant 
^t non loin de la mer, s'élèvent les ruines de 
€œre ou Chère, ou Cere veterum (maintenant 
€€7vetri)y ville antique dont les rapports avec 
Rome ont quelque chose de très-mystérieux. 
Comme les Romains, les Cœrites unissaient à 
un grand degré de férocité , auquel les autres 
peuples étrusques étaient étrangers , des senti- 
ments religieux très-exaltés. Seuls d'entre tous 
les étrangers y ils jouissaient à Rome de tous les 
droits de citoyens, excepté celui de suffrage; et 
lors de l'invasion des Gaulois, les Romains leur 
confièrent le dépôt de ce qu'ils avaient de plus 
précieux. C'est d'eux que les Romains tenaient 
leurs rites sacrés ,• et le mot même de Cérémonie 
parait être dérivé de Cœre. Les Romains trai- 
tèrent toujours ces voisins avec une libéralité 
et des égards tout-à-fait opposés à leur rapacité 
ordinaire, et il se passa plusieurs siècles avant 
que la trop grande inégalité de fortune entre ^ux 
relâchât des liens aussi intimes et aussi long- 
n. I 
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temps maintenus. Les décret^ des censeurs ro- 
mains étaient enregistrés à Caere ^ circonstance 
remarquabie ei4 elle-même ^ mais qui pourrait 
avoir contribué à 1 eloignement des Romains 
pour les habitajîts de cette ville. On soupçonne 
que Rome a pu être une colonie de Caere. Tout 
le pays, de l'une à l'antre ville, est une plaine va- 
riée de petites élévations ondoyantes, quelques- 
»nes occupées par une chaumière et son enclos: 
tout le reste est un vaste pâturage désert* Le 
soi n'est antre chose que ce sable de couleur 
orangée qu'on nomme puzzolana^ disposé en 
couches horiîsotitales qui alternent avec d'autres 
lits composés de fragments de pierre ponce et 
de cendres agglomérées ensemble; tout annonce 
ides dépots résultant d'éruptions volcaniques qui 
ont eu lieu sous la mer lorsqu'elle couvrait le 
pays. La ville moderne de Cen^Cri^ qui ne con- 
tient pas plus d*ûne centaine d'habitants, occupe 
îé site de la ci\adelle seulement de l'ahtique 
t;^re, bâtie sur un promontoire de rochers vol- 
caniques d'environ cent pieds de hauteur , d'où 
la vue plonge sur une vallée très-pittoresquô- 
Les épaisses murailles de cette antique citadelle 
sont encore debout ^ et dans les environs, on 
voit les ruines ordinaires dte tbe^ra^s et de 
temples. L'on y trouve aussi plusieurs .d-e ces 
^îhgulïérs grenicrt à blé de l'aniiquité, appelé» 
sifàsj lesquels «otît bâtis sous teri^e, de forme 
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Ovale^ et profonds da <5 à ao pieds sur huit à 
die de diamètre. L'étroite ouverture étant her- 
métiquemeot bouchée, le grain parfaitement 
garanti du contact de Tair, et hors d'atteinte de 
la chaleur et de l'humidité) se consei*vait ainsi 
pendant un nombre d'années presque illimité; 
et, en cas d'invasion , n'était pas facilement dé- 
couvert par l'ennemi. Les tombeaux sont nom* 
breux; et ces demeures des morts, creusées dans 
le roc volcaitique , étsûent rangées en lignes 
parallèles aux demeures des vivants de ce temps- 
là^ qui eux-mêmes de sont plus. Leur entrée est 
fermée d'une grande pierre taillée à sa mesure 
et qu'il est fort difficile d'enlever. Intérieure- 
m^ent, ces grottes mortuaires ont de dix à qua- 
rante pieds en carré; elles sont arrondies dans 
le haut en forme de voûte , avec un gros pilier 
au milieu pour plus de solidité. Après tant de 
siècles^ les naarques du ciseau sont partout aussi 
fraîches que le premier jour. Un banc taillé 
dans le roc règne à l'entour ^ quelquefois deux , 
l'un au-àessus de l'autre; et c'est là que les 
corps étaient placés , un vase étrusque sous le 
bras et un autre aux pieds. Il y avait un soupi- 
rail en forme de cheminée qui donnait de l'air 
da^s l'intérieur : l'on trouve fréquemment une 
petite chambre creusée derrière la première 
avec une porte de communication et deux fe-^ 
oétres. Deux fentétres^ d'un appartement à 

I. 
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l'autre, dans un tombeau où Ton ne voyait pa4 
clair ! Cette ville des morts est remplie de ser- 
pents qui fuj^aient de tous côtés à notre appro- 
che. Les tombeaux de Corinthe, d'Argos et def ~ 
toute !a Grèce sont semblables à cetHt que je 
viens de décrire, ce qui indiquerait une origine 
commune aux Grecs et aux Caerites, ainsî qu'au* 
Romains 5 si ceux-ci étaient une colonie des 
Cœrites. 

Les Grecs , flatteurs en titre des Rdmains leurs 
patrotis , ne se contentaient pas de leur donner 
tme origine grec^e, honorable sans doute à l'é- 
poque de la fondation de Rome; mailles faisaient 
descendre de Vénus dont Enée était le fils; et sur 
leur autorité, C^sar, dans un discours public* fit 
sérieusement valoir cette parenté. Le léger chan- 
gement qu'ils firent ensuite kun vers d'Homère^ 
sembla promettre k Enée et par conséquent à 
César la domination du monde entier , comme 
celle de Troie. 11 n'y a sans doute pas beaucoup 
rfe fond à faire sur la vérité historique de l'E- 
néide , et l'on peut dire des poètes en général, que 
s'ils ont perpétué les traditions , ib y ont mêlé 
tant de fables qu'on ne sait s'ils ont rendu après 
tout im bon ou un mauvais service à Thistoire; 
Mais , si les premiers Romains n'étaient pas des 
demi-dieux , au moins ne furent-ils pas des vo- 
leurs d^ grands chemins, comme on l'a supposée 
Campés au milieu d'une vaste plaine malsaine^ 
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entoures de peuplades cantoimées dans des lieux 
fortifiés et qui leur étaient supérieures par le 
nombre, la civilisation et les richesses , en même 
temps qu'elles les égalaient en courage , les Ro- 
mains, dis -je, n'auraient pu d'abord piller ces 
voisins et les insulter impunément. L'enlèvement 
desSabines est d'autant; moins probable que l'on 
voit , loQg-temps après , les Romains se mainte- 
nir avec peine contre les Sabins. L'on ne saurait 
croire non plus que Rpmulus, prince royaf 
d'Albe, ait pu se voir réduit à Thumiliante néces- 
sité d'éplever de force celle dont il devait faire 
sa femme. Les Romains du siècle d'Auguste, 
quoique de beaucoup plus rapprochés que nous 
ne le sommes des sources de leur histoire an- 
cienne, ne croyaient pas, sur ce sujet, la moi- 
tié ce qu'on nous donne à présent comme des 
faits avérés. Cicéron, dans une lettre à Atticus , 
tourne en ridicule l'histoire de Roraulus. Sui- 
vant Tacite et Pline le jeune , il paraîtrait que 
Scévola se brûla la main bien inutilement ; car 
Porsenna n'en continua pas moins le siège de 
Rome qu'il finit par prendre, et même lui imposa 
la condition , dans un ti*aité que Pline dit avoir 
vu , de ne se servir du fer à l'avenir que pour 
labourer la tetre. Si nous en croyons Polybo , 
historien très-digne de foi, la délivrance de 
Rome par Camille , dans l'année 36o, et toutes 
les circonstances dramatiques de la défaite 
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de Breiinus et de ses Gaulois , racontée si long- 
teitips après par Plutarque, seraient des contes. 
Phitarque Itii-méme, tout crédule qu'il était, 
parle souvent de ro4)scurité de l'hiïîtoire an- 
cienne €ft du peu de certitude c^ie l'on possé- 
dait de son tetnps sur les prenriers événements 
de cette histoire et sur leur daite. L'on suppose 
Rome fondée à-peu-près cinq si'ècles. avant la 
guerre contre Pyrrhus; mais comm^ent le sait- 
on ? Lorsque daï^s ce quatrième siècle nous 
Voyons les Romains avoir i^ecôurs à l'expédient 
grossier de planter un clou dans la muraille pour 
marquer chaque année qui s'écoulait, peut-on 
supposer qu'ils sussent écrire et composassent 
des mémoires sur leur temps ? D'ailleurs ^ tous 
les d6cuitt?errts pubKcs forent brûlés lors de l'in- 
vasioïï ^s Oatiloiâ ; Tite-îJve Taffirme : ainsi, que 
peut-on savoir des premiers siècles de Rome? 
Âarœ litterœ f itère ^ dit Tite-Live en parlant de 
ées temps-là, et véritablement où le peut croire. 
L'incertitude est telle , que ce qtiatrième siècle 
pourrait fort bien avoir été le cinquième ou le 
dixième , tout éommé seulement le second ou le 
troisième; et cépefidânt on nous donne à présent 
l'histoire des cinq premiers siècles de Rome sans 
lacune , et chaque année marquée par quelque 
événement importait. Ge ft'es^ pas la pauvreté 
des histoires moderneS' sur Rome antique cpii 
inspire de la défiance , c'est au contraire leur 
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richasse ;Melles recuéille«t où persanmî n'a ^mé, 
I^ temps eÇface ou dénature les tradkioBs , elk^ 
: se plient aux vues particulièi'es de <:eui, qui en 
font usage; et l'on sait qu'à Rome suHout, ellea 
devi«i*eBt l'instrument politique des prétm^ ^ 
des hommes d'état. Ce furent les Grecs qui \m 
pretTfiiers recueillirent ces traditior^s^ et 1 on ii'a 
aucune raison de croire qu'ils furedt bjea scr* 
puleux dans l(j choix. Faèius Pictor^ le premi^iî 
historien de Rome qui fut Rom^, vécu^ da^ 
le sixièïine siècle de Rome; se^ m^twatix m 
fuî^'eïrt: antres que ceux déjà rassemblés et em- 
pîoyés par les Grecs. C'est de lui principale» 
ment qtie Tite-Live a easuite tiré lessieiia, ainsi 
que de certains registres de faimlle, tenus dan^ 
les^t^asdes tBatâons (tenu^ en»co!re |>ar4€^ Grecs 
pour leurs pï^rofts), et éid& *orai^o«s fonèbro$ 
dont OUI gardait copie. Nous %omm^ lort îgno* 
t^nts d»ns l'histoire, disait Atticus àJa fin de Is^ 
répufeliqtie, bnsqu'il voulait engager Cicéroyta k 
s'y V0»er; et celuird se plaignïïit ha»teïne«ït de 
l'usage que l'on faisait des 'matériaux infidèles 
d^nt on^xient de ?parler. 

Qu'importe, au surplus^ la date et les circon^ 
stances de la fondation de Rome et ides ipremiers 
expleits^militaires ides Romains? Il nous aiifBtde 
«avoir qu'ils, oonquireot l'Italie et ensiiûte le 
monde connu, dans le eoui^ de quelques con^ 
taines' d'années. Mais îles causes morales decetie 
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énergie prodigieuse qu'ils déployèrent si long- 
temps chez eux comme au-dehors , offrent le 
plus grand intérêt, et il notts importe de savoir " 
quelle pouvait être l'organisation sociale qui 
produisit ce grand résultat, malheureusement? 
mieux connu que ses causes. 

Nous nous aeeoutumons de si bonne heure k 
considérer Jes anciens Bomainsr et la liberté 
comme. deux chose» inséparables ^ que bien peu 
de gens s*a visent d'examiner si l'idée reçue est 
bien fondée. Trois cents ans après l'expulsion 
des rois de Rome, nous voyons le peuple se faire 
accorder, à la suite d'émeutes réitérées, des tri- 
bims chargés de prendre sa défense contre les 
patriciens, et alc^rs seulement s'aviser de deman- 
der le droit de mariage, connubia patrum, qu'ils 
dirent assez forts pour obtenir. On ne sait trop 
s'il faut entendre par là le droit de s'allier léga- 
lement aux familles patriciennes, cormubiacum 
patribus^ où seulement le droit de contracter 
mariage entre plébéiens, confarreationem^ au 
Heu de cohabiter simplement /;€;f«5tt/7z, comme 
le font à présent les nègres des colonies* Mais 
dans l'un ou l'autre cas, ce fait suffit pour prou- 
ver que le peuple romain avait jusqu'alors vécu 
dans un état voisin de l'esclavage. Sous la dé- 
nominalion de clients, les plébéiens étaient pour* 
tant obligés de consacrer leurs biens et leur vie 
au service de lears patuons les patriciens i'ei 
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celui qui aurait enfreint ce devoir pouvait être 
mis à mort impunémefat, comme une victime 
vouée au dieux infernaux. Lorsque le peuple 
abandonna la ville et se retira en corps sur le 
mont Sacré, on le vit se plaindre d*être traité 
comme s'il était d'une autre espèce que les pa- 
triciens tanquam e cœlo dcmissos. Long-temps 
après l'institution des tribuns, dans le cinquième 
siècle, une loi spéciale devint nécessaire pour 
proscrire les coups de verges en usage jusqucs 
alors. Il y eut des exemples de légions désobéis- 
santes rappelées à Rome et punies, pTresque sans 
forme de procès , avec une ci^uauté inouïe. I^es 
soldats furent envoyés à la mort en troupes de 
cinquante à-la -fois, leurs corps privés de la sé- 
pulture , avec défense aux parents et amis de ces 
malheureux de faire aucune démonstration pu- 
blique de leur douleur. Ce fut en vain que les 
tribuns voulurent d'abord s'opposer à ces exé- 
cutions qu'ils estimaient illégales. 

De nouvelles lois devinrent nécessaires pour 
faire exécuter les anciennes , ce qui montre com- 
bien le mal était enraciné. 

Avec la liberté , on s^imagine que les Romains 
possédaient l'égalité aux yeux de la loi, et qu'ils 
avaient des droits législatifs. En effet , ils étaient 
•appelés a sanctionner les lois, à élire lies ma- 
gistrats; ils déclaraient la guerre et faisaient la 
paix ; ils siégeaient comme juges , prononçaient 
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sans appel dans le^ causes crir^ineHes (i). Voilà 
de grands pouvoirs, qui inérae paraîtraient éxtrê-» 
tnes ; mais les augUres étaient là , armés de leur 
pouvoir divin, et lorsque les otnina ne se trou* 
vàieht pas favorables, la loi qui venait de 
paisser n'était plus une loi, l'élection était décla- 
rée nulle, et l'assemblée elle-même du peuple 
souverain n'était plus qu'tm rassemblement ir* 
régulier et sans fonctions légales j vitio taber* 
naculum Captum. Or, comrne ces augures étaient 
de la clasfse privilégiée des patriciens , on conçoit 
ce qufe devenait €^n fait la souveraineté du peu^- 
plé. Les présages, la divination, jouaient un si 
grand rôle daris Taditiinistration des affàii^s à 
Rome , qu'on a dit qu^elies allaient par magie, 
Cicéron pouvait bien se moquer des augures ; 
mais itome , maîtresse de l'uni vei*s, ne leur de- 
ttieui-ait pas moins asservie. Lorsqu'au moment 

(i) La justice civile fut bien et promptemont administrée 
par un seul juge pendant cent yîngt-trbîs ans, ensuite par 
deui jiigès ; et ij y en avait encore jlëûk aiitrèS ptJm* lès J)ro- 
tîncés dafas le temps du Tempirc romain était le pkw vaste ; 
mais leur nombre n'excéda jamais seizç. Il h*6n est pas aitisi 
dans plusieurs états modernes, t)ii les juges sont presque aussi 
nombreux que les plaideurs. Dans les premiers siècles de 
Rome, le peuple décidait dans toutes les causes criminelles; 
mais lorsqu'elles se multiplîèî'ént au point dé tendre cette 
ttaiîière de juger imi^ratîcalïte, on institua un tribunal erî- 
miûcl toc^ours en session ', et devant lequel xjertaînes causes, 
celles, par exemple, de péculat, étaicn^f|x9;rté£3. 
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4*une bataillé les augures prononçaient que les 
4ieuK étaient propices , On voyait le soldat ro- 
main se précipiter sur l'ennemi, et bravant tous 
les dangers» justifier l'augiireaux dépensdesa vie. 
Malgré certaines apparences d'îhdêpendanee 
et de droit politique dans !e peuple , les pouvoirs 
étaient tous daii^ l'aristocratie, civils comme 
militaires, judiciaires comme sacerdotaux; tan- 
dis que le peuple, pleb^y était à peine maître 
de sa vie. Les assertions de Tit^-Live au sujet 
de la liberté du peuple romain sont contredites 
par les faits mêmes qu'il cite. Le droit de pro- 
priété i laissé au peuple , aggravait encore ses 
maux; car, sans lui faciliter les moyens de s'en- 
richir par l'industrie , il lui donnait la capacité 
de contracter des dettes , pour le payement des- 
quelles le débiteur devenait sujet aux plus cruels 
traitements, à l'emprisonnement dans la maison 
même de* son créaticier , dahs sa prison domes- 
tique. Il pouvait y être traîné de force, chargé de 
iers, battu de verg es , ^affamé, presque arbitrai- 
rement, comme les restrictions mêmeâ, impo- 
sées par la loi au créancier palriclen , le font assez 
voir. Ce créancier était tenu de fournir à son pri- 
sonnier une livre de farine par jour pefidaùt 
Soixante jours seulement , les fei's ne devaient 
pas peser plusr de quiiize livres, etc., etc. Mais 
si, après ce délai de soixante jours, la dette n'é- 
tait pas payée , le corps du débiteur apparte- 
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naît en toute propriété à ses créanciers , qui pou- 
vaient le couper en pièces et se le diviser entre 
eux, si, moins sanguinaires^ ils ne préféraient le 
vendre au-delà du Tibre, et partager le produit 
au lieu de l'honame. Toutes les insurrections 
populaires, pendant la durée de là république 
romaine, eurent pour cause plus ou moins im* 
médiate les rapports entre les créanciers et les 
débiteurs, ^ntre le peuple et l'aristocratie; d'où 
résulta à la fin -l'établissement des tribuns qui 
amena la démocratie avec ses excès , et finale- 
ment leur conséquence ordinaire, la tyrannie 
militaire d'un seul maître. Au reste, l'aristo- 
cratie avait sous ce dernier régime tout à per- 
dre, le peuplé rien; et lorsqu'on voit des nobles 
sénateurs appelés, à délibérer dans la cuisine im- 
*]>ériale sur les moyens de faire cuire entier un 
poisson de si grande taille qu'aucun vase de cette 
cuisine ne pouvait le contenir , ^urgitur et misso 
proceres exire jubentur cofèsilio , etc. , l'on est 
porté à croire que la pq^ition du plébéien qut 
avait péché le poisson , était plus digne d'en^r«ie 
que celle du sénateur. 

La classification par centuries dans la loi de 
ServiusTullius donnait aux richesses une grande 
influence politique, qui seule aurait relevé la 
classe industrieuse si elle avait existé à Rome : 
mais l'industrie était toute doipestique; les riches 
faisaient faire chez eux à-peu-près tout ce dont 

f 
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îlâ avaiefit betoiu< Les arts étaient exercés par 
des esclaves ) des affranchis, des domestiques^ 
pour Fusage de la famille; tandis que le simple 
citoyen romaili, exclusivement laboureur et 
soldat , n'exerçait pas de métier lucratif. L'habi* 
leté dans les arts utiles ou même les arts libé** 
raux > concentrée parmi les esclaves, leur don* 
nait souvent une très-grande valeur; Malheureux 
sèment le peuple n'était pas ts^xé, sa bonne volon* 
té n'était pas nécessaire à ses maîtres. Le besoin 
d'ai^ent est le meilleur frein des gouvernements , 
et il n'y a jamais eu de peuple libre, excepté dans 
l'état sauvage, qui n'ait payé pour sa liberté. 

Malgré cet état de choses, le peuple romaiit 
montra en toute occasion des sentiments très-sU* 
périeurs â ce qu'on aurait pu en attendre. Relî» 
gieux, fidèle à ses sermens , magnanime dans ses^ 
ressentiments, on ne le vit jamais manquer de 
respect à ses magistrats , même lorsquHl se sou- 
levait contre eux. Jamais 11 ne voulut passer â 
l'ennemi, lors même cpi*il s'était éloigné de Rome 
en corps, dans le dessein avoué de chercher une 
autre patrie. Ceux des patriciens, qui se rendirent 
de la part du sénat auprès de ce peuple soulevé, 
furent traités avec respect, et leurs propositions 
écoutées. Le peuple , trompé de nouveau , avait 
recours aux mêmes moyens pour se faire rendre 
justice , mais toujours sans tumulte et sans vio- 
lence;^, le tort redressé, on voyait les mécon- 
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tCBîs reprxmdre leur rang sou* des officiers pa- 
triciens , eoRîbaltre ^veç le même zèle qu'aupa* 
ravanty et donner encore la victoire à leur in* 
^ate patrie. Les iiaains dç ces terribles soldats 
ne furent ^anaais teintes d'aucun autre sang qi;»e 
de celui de Teunemi. Pur$ et naéœe cruels, nàaià 
pourtant magnanimes; justes^ mais sans pitié, les 
Bomains poussèrent plus loin que Jçs Spartiate» 
)es qualité^, bonnes ou mauvaises, qui di»tin«* 
guaient ces derniers. Leurs historiens eurent 
plus d'élévation que ceux de la Grèce» mai* 
moins d'élégance , plus de génie avec moins d« 
goût et de talents» 

A Venise, on s'étonne de voir l'aristocratie 
héroïque des beaux temps de la république se 
dévouer en faveur d'un état de choses où la ty- 
rannie était exercée , par elle-même, sur elle^ 
même. A Rome, nous trouvons le peuple dévoué 
à une autre tyrannie, dont il était seul victime, 
3ans aucune compensation; et ^ quoique trmté 
en esclave, nous ne retrouvons en lui aucun des 
vices de l'esclavage, mais au contraire les vertus 
qui sont ordinairement le résultat de h liberté. 

Romulus, fondateqr supposé de Rome, n'a 
pu oi^er à volonté une aristocratie, pas pati^î- 
ciens d'un jour n'obtiennent pas la soumission 
de leurs égaux , qui auraient difficilement voulu 
les croire des êtres privilégiés, coçlo demissi^à^ 
augures doués de facultés ^vjrnaturellesi autwt 
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vouloir feirt âe% bram^es <lans Tlûde. Ce foa- 
ckteur n'await pu créer, de son autorité privée^ 
les relations înégaks de patrons et de clients^ de 
^biteum et de créanciers; car, dans cette dis- 
tiihFïâion des rôles, person^ne n'aurait voulu acr 
eepter les mauvais. Les aristocraties ne se jettent 
paè ainsi au nionle; mais à Rortie, comme ail- 
leurs^ les pt*emiers tiabitants, les fondateurs et 
lèut^s familles , ne voulurent sans doute pas ad- 
trtettt'è des «ouveau-venus sur le pied d'égaKlé; 
ils ne lerur accordèrent pas les mêraes droits, et 
t^e^ ainsi que les premiers occupants du mont 
Palatin devinrent une aristocratie, et formèrent 
naturellement l'ordre patricien. Les austères ver- 
tus de cette aristocratie furent le résultat de 
ses longs travaux, de ses revers , de ses victoires, 
pif^dant unfe guerre de plusieurs siècles, soute- 
ntte contre tous ses voisins. Dans le sentiment 
^e leur vaillance, de leur supériorité militaire, 
de leur dévoûment, de leur force de volonté, ils 
ptirent une fois se croire inspirés. Us l'étaient 
peut-être; qui sait ce que c'çst que l'inspiration! 
et leur croyance fit naître celle de tout le peu- 
ple; car il faut croire soi-même, pour faire des 
croyants. Le peuple romain se crut, pendant 
lottg-temps, conduit par des demi-dieux. Voilà 
tout le secret de la première constitution ro- 
maine. Mais lorsqu'enfm Tincrédulité se ré- 
pandit parmi les BoaiainiS, lorsque le fapati3me 
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national , résultant de ]a foi sincère en une co- 
opération divine , vint à s'affaiblir, les disputes 
continuelles entre les plébéiens et Içurs patrons 
firent naître une autre espèce de fanatisme, et 
ce fut cehxi de l'ambition personnelle : Rome 
alors changea de constitution. La facilité avec 
laquelle les plébéiens furent ensuite reçus dans 
l'ordre équestre, leur donna pendant quelque 
temps tme impulsion prodigieuse; jusqu'à ce 
qu'enfin cet ordre, perdant en considération ce 
qu'il gagnait en nombre , vit son influence s'éva- 
nouir. Les étrangers venaient en foule, des pro- 
vinces de l'empire les plus éloignées, se faire 
inscrire dans le registre des- tribus, et le peuple 
romain devint un rassemblement de populace, 
parmi lequel un Catilrna ou un César, les trium- 
virs et tous les ambitieux trouvaient des parti- 
sànts à gage. Sous un magistrat plébéien , cette 
populace finit par imposer des lois à l'ordre pa- 
tricien. 

Du période théocratîque et héroïque au pé- 
riode impérial, la nation, obéissant à une im- 
pulsion irrésistible, passa successivement par 
tous les degrés de la démocratie, jusqu'à ce 
qu'elle arriva à Tanarchie; car les patriciens, 
loin de constituer un pouvoir intermédiaire entre 
la midtitude et le gouvernement, propre à te- 
nir la balance égale, étant eux-mêmes le gouver- 
nement, et réunissant tous les pouvoirs, après 
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avoir été d*abord les tyrans du peuple, furent 
ensuite tyrannisés par lui à son tour; et il vint 
lin temps où les patriciens tinrent à honneur 
d'être individuellement adoptés par des plé- 
béiens. Lorsque d'innombrables citoyens ro* 
mains venaient à Rome, des extrémités de Fem-» 
pire, voter pour des hommes qui ne leur étaient 
connus que par l'argent qu'ils en recevaient, la 
distance entre l'anarchie démocratique et le 
despotisme n'était pas difficile à franchir, et il 
n'était plus possible de retourner en arrière; 
aussi le meurtre de Césai* fut-il un crime inutile. 

Parmi les causes du 'déclin et de la chute de 
l'empire romain , son étendue et la dispropor* 
tion entre la tête et les membres de ce vaste 
corps passent pour les principales ; mais l'empire 
britannique tient aujourd'hui plus de place sur 
le globe terrestre que ne 6t jamais l'empire ro- 
main; il a autant de soldats et cinq fois autant 
de matelots ;. la Tamise amène de beaucoup plus 
grandes richesses à Londres, que Rome n'en reçut 
jamais par le Tibre» 

Enfin le pays desMarlbofoUgh et des Welling- 
ton, des Drake et des Nelson^ ne manque pas 
de chefs militaires , et l'ambition n'est pas étran- 
gère au caractère national; mais l'ambition bri- 
tannique a devant elle une carrièretconstitution- 
nelle limitée, quoique immense, et l'ambitieux 
qui voudrait en franchir les bornes se trouve-* 
II. 2 
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raît, dès leî^ premiers pas, égaré dans le dé- 
dale inextrièable de droits, reconnus, d^sso^ 
dations moraJes, politiques , religieuses , tnili* 
taires, formaait comme un fitet léndu sur tdut 
Terapire, où il ne manquerait pas de se prendre,, 
pour peu qu*il s'écartât du sentier battu.de la 
constittitîon, fFestminster n'est pas le FQrtim 
romanum; ses agitations momentanées, ne déd.^ 
dent pas du sort de l'empire* 

Le pouvoir législatif que la nation délègue k 
ses représentants, alimente ractivité de l'esprit 
humain, exerce les taignts et assouvit Tamhi** 
tion ; c'est l'organe ains? que le guide de l'opi- 
nion publique^ A Rome, au contraire, où le 
pouvoir législatif n'était point délégué^ mais re-^ 
tenu et exercé par des milliers de souverains, 
ceux-ci finirent par le mettre en vente, et. lei 
ambitieux en vinrent jusqu'à c^aigner Fexer^ 
eice de ce pouvoir pour eux«>mémea. Uà né voû- 
taient plus, ils ne haranguaient plus; mais ils 
adietaient à deniem cc»nfM;aats, le commandeur 
ment des armées et l'accès au trésor public. Le 
iNpuvoir royal, qai de nos jours est devenu une 
totXt d^bi^tracHtign politique presque hors de 
^atteinte de l'ambition, devint seulement le gros 
lot de k loterie du Fomm^ 

4 mars. ^ Nous partînaes hier au ]»om)>re de 
cinq, à cheval, pour Ostie, à l'^njKmchttr* du 
Tibre, vïî^ageant le lon^ de sa rive ^çhe; inii}$ 
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ii*étdnt pas fort Ken mohtés; là éourse de dii- 
sbpt milifes seulement nous prit quatre heures. 
Là seule maison qu*on trouve sur la route ek 
uhô atfberge à mî-chetoin, qui ^'appelle -Ma^î- 
/èdê (mauvaise foi); tnàié pour prévenir les im- 
pressioné défovorabtes que le nom pourrait faire 
ilaître, Fhonnêté pubTicaîn* s'est donné la peine 
d'éîrire stir son enseigne Baonàfede^ expédient 
plus propre à perpétuer le premier nom qu'à le 
ferîre oublier. Quoique faîr soit pestilentiel six 
mois de Tannée , et fe pays un désert, le paysage 
nous parut cependant agréable. Sa vaste surface 
ondoyante était couverte de verts pâturages et de 
champs de blé qui, ayant dans cette saison à-peu- 
près ta même teinte, nerom'pàierit pas Tharmonie 
dû coup-tfoeil. La terré, rarement fumée, rend or- 
dlttaîrement huit pour un, et, lorsqu'elle est ré-' 
cemment défrichée, jusqu'à Vingt ou trente 
pour un. Ces champs de blé sôht labourés, 
éïisemencéà, et la moisson en est' faite par d^s 
troupes de môntagnat'ds qui s'en retournent bien 
vite avec n^ peu dWgent, et souvèn't la fièVre 
tîefTce, pWse à quelques égatds parleur faute, 
Hs dorment sur la terre la ntdt' cdmine le jour, 
et s'exposent, légèrement vêtus', à' de' fortes ro- 
sées, après Ta graïidé chaleur du jôïïrl Les res- 
sotmîés- d'un goUveWiômenf absolu sdMïéttt , ep 
ce casaumicyitfà,d'ùne applicktîoh l>lehfaîsàihte; 
car^ elles pbtu*taitent ittijitj^er' c^rrtiiiiîés' précau^ 

a. 
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tiens à ces pauvres gens età ceux qnilesemploient. 
Le Tibre est très-rapide; il faut trois jours 
pour le remonter jusqu*à Rome, par le moyen 
de buffles dont le pas est à la vérité très-lent. 
Les bâtiments que nous vîmes remonter étaient 
des felouques génoises chargées de grains, la 
tertileCampàgna n'en produisant pas assez pour 
la consommation du pays. Ces bâtiments pren- 
nent en retour des chiffons (ceux de laine ser- 
vent d'engrais aux orangers) et de lsLpuzzuO'>> 
lana ou sable volcanique; mais ces objets 
d^exportation sont moins productifs que les in- 
dulgences et les permissions d'épouser sa nièce 
ou sa cousine. 

La moderne ville d'Ostie, lieu de J>aimisse- 
ment pour les criminels, est un assemblage de 
maisons en ruine, entassées dans l'étroite en- 
ceinte de ses vieux murs, construits dans le 
moyen âge. I^ans la seule auberge de la ville, 
vaste, obscure et sale, nous trouvâmes auprès 
du feu de la cuisine, les notables de l'endroit, 
qui avaient l'air malade et désœuvré. Il com- 
mençait à pleuvoir lorsque nous arrivâmes ; mais 
l'abri que ce lieu nous offrait avait si peu d at- 
traits que, laissant nos chevaux, nous allâmes 
avec un guide reconnaître la vieille ville d'Ostie; 
je devrais dire antique, puisque l'autre est vieille 
aussi, quoiqu'elle ne soit pas vénérable dans sa 
vieillesse. Le site de l'antique Ostie est un vaste 
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pâturage, sur lequel les ruines de ses principaux 
édifices ont l'apparence de monticules de terre , 
où, à travers des crevasses, Ton découvre fré- 
tjuemment des appartements voûtés. A la surface 
se voient des marbres brisés et surtout des au- 
tels et des piédestaux de statues, chargés d'in- 
Bcriptions, A leurs fragments nouvellement brî- 
isës, on devine que ces marbres alimentent les 
fours à chaux qui existent dans le voisinage., 
tJne masse informe de briques s'élevait plus 
haut que les autres ruines; c'était la carcasse 
d'un temple dépouillé de son marbre. Les 
l)uffles errants sur la verdnrç levaient la tête à 
notre approche', d'un air mécontent , annonçant 
même, par xvne sorte de mugissement ou de 
reniflement prolongé, des dispositions hostiles. 
Ils se contentaient cependant de nous tourner 
le dôs, et s'éloignaient en nous, regardant de 
travers. Le buffle était inconnu aux anciens, et 
ne parut en Italie qu'avec les barbares du Nord, 
où cependant il n'y a pas de buffles à présent. 
1Cet animal est de la grosseur d'un bœuf , mais 
plus bas sur jambes, et couvert de crins d'un 
tioir sale, comme le cochon , à qui ir ressemble 
xlans ses habitudes, se vautrant par goût dans 
la fange, et paraissant toujours malpropre. Ses 
pesantes cornés, tournées en arrière, ne lui 
rendent d'autre service que celui de pouvoir se 
gratter le dos commodément. 
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Nous youlions trj^versé^ le Tibre pour afler 
4p^ ce soir k X Isola, sacra ^ qnî divise son ein- 
bouchiiire; ipais la pluie et le vent ai^gmen- 
^ient; U était târ4» Çt abandonnant notre projet 
pour le îi^prpqîit, nqu§ retournâmes prendre nos 
chevaux, eit noi^s uous ^cticroinâmes yers Cas tel 
Fusano^(^xi nou3 re^lî?ïle? uixe lettre du prince 
CJhigi à sop facteur, q^i nous reçut fart ^ien, et 
fit pour nous tout c^ qu'il pouvait faire , c'eM-à- 
dire qu'il nous donna une çharphre à fei? ppur 
spcber nps vêtenocents^ et irpis lits gveç l^squeljs 
nousein finies cinq, en plaçant liçs paatiçlsis et les 
P^illgsçf s §^r le plancher. Nous reposâmes ainsi 
ïqtX bien, après un léger r^^ f^it ayec de§ pro- 
visions que nous avions apportées , la maison e^ 
étant dépmirvue. Castel Fusano e§t un viei^x 
château en pavillon carré, dqnt les épaisses mu- 
railles sont percées de petites fenêtres défendues 
par des barreaux de fer, mais 9^ Iç nçbje prpt- 
priétaire n'osç pourtant pas venir 1 de peur 
d'être enlevé par l^s brigand?. Une magnifique 
avenue d?^ g^^^^j^ pi?^§ ^ par?^soJ y conduit, et 
nn bois de§ m^jp9ç§ arbrçs 1^ ^pa^e. ^u rivage de 
la mer^ le long dqquel récent des ()i|,Qes de 
^le. Après avqir pris soin de no^ çbçyau^ , no^s 
nous y rendînie^, et npns trpuvârnçs çur la plage 
des pécheurs ni||)olitaii|^ ^Jans Içyrs caban?-?» 
constrnites de lpngue§ p^^rcfees rsupiçs ^n ^PPR- 
-met en pain de sucre, çt couverte* de chaume 
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Jusqu'à terre, laissant une petite ouverture en 
haut pour la fumée, et deux portes, l'une du 
côté de la mer, et Tautre du côté de la terre; 
afin d'échapper sans être vus, en cas de débar- 
quement des barbaresques. On a peine à s'ac- 
coutumer à un tel état de choses dans le voisi- 
nage de Rome^ de cette maîtresse du monde^ 
où l'antique civilisation résista le pkis long*» 
temps à la barbarie du moyen%ge, et où elle 
reparut le plus tôt. Rome ne peut maintenant 
protéger ses côtes contre les attaques de quel* 
ques écumeurs 4e mer, ni chasser les voleiirs de 
ses grands chemins. Ces cabanes de pêcheurs 
avaient vingt-cinq ou trente pieds de diamètre 
dans l'intérieur,; des lits ou des coffres en occu-^ 
paient la circonférence ; il y avîiit du feu au mi-» 
lieu, et le tout était propre et en bon ordre^ 
Les hommes eux-mêmes, vigoureux et de bonne 
mine, s'amusaient à certain jeu que nous ne. 
comprimes pas, pendant que leurs bateaux,, 
tirés sur le satle, attendaient l'heure de remet- 
tre en mer. De mai en novembre, ils n'osent 
dejscehdre sur cette côte pestilentielle qu'ils 
fréquentent beaucoup pendant le reste de 
l'année. 

Le. facteur du prince Chi^ sç retire en été^» 
^ ne laisse qp^'unseuil gardien ,^. né $w les lieux, 
et qui ne s'en est jam«i&^^ écarté^, mai^ doafc ]e 
^rx2&. ^Qptre , les pmbea g;réles et le tomt Uvide, 
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montrent assez qu'il n'est pas encore tien accïi-' 
maté. On lui demanda son âge.-— Trente ans. 
CombijBn de temps il avait été malade. — Trente 
ans. Enfin il ne connaissait pas d'autre ma- 
nière d'être. Les enfants sont pâles, maigres, et 
contractent de trèâ^-bonne heure de l'enflure et 
de la dureté dans ïa région abdominale, au- 
dessous des £suiffîes côtes. 

Tout le monde ici est d*accord sur le danger 
de s^exposér à la rosée et à Tair du soir. Les 
étages supérieurs d^une maison sont reconnus 
.pour être plus sains que les inférieurs, et ceux 
qui se voient obligés de passer la nuit dehors 
montent sur un arbre, el s'y font aved des 
branches une sorte de lïid pour y dormir. Le 
bétail même s^éloigne pendant l'été, et ne re-» 
vient qu*à la fin de Taufomne, noA pas à cause 
du jnaV arîa dont il n'est pas incomfmodé, maîs^ 
parce que, dans cette région sablonneuse, l'her- 
bage est tout brûlé pendant l'étê^ Un domaine 
(tenuta) de six à sept mille arpens nourrit, peil> 
dant l'hiver, douze cents bêtes à cornes, flont les^ 
propriétaires payent une piastre et demie par 
tête. Les grands seigneurs féodaux, tels que le 
prince Chigi, avaient leur cour de justice et 
leur prison; mais ces droits, auxquels la révo^ 
lation mit un terme, rétablis en ifti4, ont été 
finalement abolis en 1 8^r6. 

Ce matin nous sommes revenus ^ur nos pas^ 
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fel avons de ©ouveau traversé le site d'Ostie. Je 
fie sais pourquoi les piédestaul de statues au- 
raient été épargnés plus que les statues elles- 
inêmes, qui ont disparu, mais nous avons été 
frappés de leur grand nombre. Les inscriptions 
Rappelaient les noms de plusieurs majestés im- 
périales. Beaucojip de marbres précieux avaient 
été récemment brisés pour l^^^r à chaux , et 
le guide, témoin de nos regrSs, voulant dé* 
tourner le blâme de ses conïpatriotes d'Osti^^ 
nous conduisit * auprès de^ ruines d'un four à 
chauxi^uMl nous assura être antique^ véritable-^ 
ment romain; d'où il concluait qite la destina-' 
tiondes marores que nous regretléons avait 
toujours été le foui* à chaui. ' 

Le port d'Ostie, sur 1^ Tibre, l^oique beau-* 
coup plus éloigné de la mer qu'autrefois, est 
bira conservé. Des ruinés en marquent exacte- 
ment le contour, et. la grande rue, qlii de ce 
S oint traversait la ville, se distingue par tind 
ouble ligne de déoris aU niveati du sol. P^- 
sieurs statué^ remarqualDles ont été trouvéeHi 
fouillant la terre; celle du dieu Miasthra, par 
exemple, à quarante^cinq pieds de profondeur, 
fendant que nous examinions ces ruiifts , une 
graiide troupe de jeunes chevaux traversait 
la plaine ventre à terre, suivie de cavaliers fir- 
mes* de longs bâtons qui ressemblaient à des 
lances.^ Ils passèrent assez près pour que nous 
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jpussipns distinguer qu'ils étaient ag h mauvaise 
race à jéte pes^te et à gros ventre, commun^ 
danslepayç, et que l'on se donne la pei^e de 
nppiiltiplier en grand. Au surplus, on reconnaît 
aussi en eux la race antique, dont les peintres 
et les sculpteurs nous ont transmis la ressem* 
î>lance. 

Un des deu^y^teliers à minés fiévteuses qui 
nous çonduisn0Pt à Y Isola sacra, était un ma^* 
^lot génois qui avait fait plusieurs campagne^ 
sut* le vaisseau de Nelson, the Viftory* 

On lui demanda ce qui avait pii le dét^miner 
à prendre un posfi^ aussi malsain que celui 
qu*il occupait à présent; il réppndit : per un 
pézzo di pane, comme si le piain pouvait rem- 
placer là 'san)^ et qu'un matelot n'f ût pas plus 
que tout autre ^^ le moyen de se transporter là où il 
lui plaît. Je ne parle d'un incideut aussi jjeu ii^é^ 
ressaut que pour iÇaireobsfîrver combien les hom- 
mes, ceux mêmes qui tiennent Iç plus à la vie^ 
crai^nçnt peîi de s'exposer ^£i perte de la santé, 
^Ijkonsultent peu Ici n^tii^re du clîinat dans le 
choix du pays, où ils doivent vivre. 

JJ Isola sacm présente, coi?irae le sjte d'Ostie> 
de ver^pâtu nages émaillés des fleurs du moi^ 
de mai, au çpnamen cément de i^çtars.^ On y tr#uve 
1^ méities monticules renjfermant des ruinée 
Traversant \^ seconde branche, du Tibre f de 
l'autre coté de VJsola sacra, Toa trouve le pprt 



Digitized by VjOOQ iC 



• LArtvii. ÎI7 

de Trajan, tnaintenafl^ir séparé de la mer par une 
lisière de sable d'un quart de li^ue dç largeur, 
et que dix-sept siècles ont formée, ce qui fait en^' 
viron quatre pieds par an. La forme du port est / 

I çl^rement çaarquée par des ruines et paf cer- 
tains piliers eu pierre auxquels oi^ amarrait les- 
Mvires, et qui sont encore debout. Jîo^is avoi^s^ 
tfp\iYé que ce port ayait une ^^nxi-Uçue de 
tour. Il y a partout environ 20 pieds d'eau léT 
gèrexpent salée, et Ton y prend un poisson très- 
estii^, appelé cefalo ciel Trajano^ qui se vend 
le doublt du prix du cefalo de \^ mer yoisine 
(3 paoli, ou environ 6 sous la livre de douze on- 
ces). Tropverait - on en Europe rien de plus 
noble que cette famille des çefali del TrajanOy 
qui s'est maintenue depuis tant de siècles sans 
mélange d'aucune espèce*? Point de ^îésalliance 
possibl^ ici! point de faux-pas, au moral ou au 
physique! l'écusson est sans tache. Une partie 
de la reconhaissance du port s'ét^nt faite en ba- ^ 
teau, nous eùpfies le, bonheur de prçndre deux 
inc^idus 4^ l'aristocratie sub-marine, qu,^ firent 
notre dîner. Dans c^tte course nous rencontrâ- 
mes un^onnéte douanier, inleHigeixt et de fort 

• bonne ipine, qui, dit-il, trccupait de^j^uis tro^s 
anç ce dangereux poste sans ^voir encore été 
DfiaUd^; ce qu'il attribudlk à la précaution de ne . 
jamais s!exposer a l'air de ^^ nuit, surtout ira- 
m^iatei^ient après le coucher du soleil ; à ne 
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jamais se découvrir loisqu'il avait chaud, et a 
ne point faire de repas du soir. L^eif de mai- 
sons que nous rencontrâmes présentaient un 
petit mur de terre circulaire, et couvert d'un 
toit de chaume en pain de sucre. Le planche/ 
était la terre battue, le feu au milieu, et un trou 
dans le haiSt pour la fiitoée; un grand lit poij» 
toute la famîHe, une table et un banc. D'ail- 
leurs les habitants ne paraissaient pas très-pau* 
Vre^, mais de bien mauvaise santé, boufiSs et 
décharnés en même* temps, le teint ^vicre, le 
regard triste. Les enfants, de cire moue en ap- 
parence, avaient l'air d'être nés mourants. Une 
feorte de çiaserne ou de douane qui, à en juger 
par les plafonds dorés et les fresques, visibles 
encore à travers la suie qui couvrait les mura, 
devait avoir été un palais, noiis offrit ce qu'il 
fallait pour faire frire nos cefali del Trajano^ 
qui justifièrent leur réputation, jj^s soldats 
étaient des vétérans de Bonaparte, qui tous 
portaient des marques de leurs bons services : 
l'un d*eux avait une cicîtfrice profonde frun 
travers de doigt sur le^ôté du cou. Ils sôu* 
.riaient à l'idée de leur^nouveau général , Te 5a72to- 
Padre^ tl y a un certain prestige dans la gloire 
militaire, auquel tousks hommes sont sensibles, 
pour les autres comme pour eux-mêmes, à quel- 
que prix qu'elle soiraçquise , et quelle que soit la 
part qu'il en revienne à chacun. Les vétérans ^es 
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dernières viiigt années de guerre, sont destinés à 
former une sorte d'ordre illustre parmi leurs 
contemporains^ pendant le reste de leur vie. 

D'innombrables canards sauvages et d'autres 
<Mseaux aquatiques sillonnaient la surface des 
eaux, et l'air en était obscurci lorsqu'ils pre- 
naient leur voL Le gibier de toute espèce , jus- 
qu'au sanglier 9 abonde dans le voisinage ; et la 
chair de ce dernier se vend à Rome meilleur 
mardié que celle du porc : nous en vîmes plu- 
sieurs^ qui avaient été pris vivants avec leurs» 
petits. 

Le port moderne de Rome, à l'embouchure 
du Tibre , sans cesse engorgé par le sable que 
la mer accumule, exige des travaux continuels, 
«oit pour prolonger ifes jetées construites de 
.chaque côté du fleuve, soit pour vider son lit. 
Les ouvriers employés à ces travaux dangereux 
ne gagnent que 3 t paoU par jour, environ 
8 sols de France. La plage de sable, sur le bord 
de la mer, est au reste beaucoup moins mal- 
3aiiie que l'intérieur des terres. 

Mon cheval avait perdu la moitié d'un fer, 
mais il ti'y eut pas moyen de le remplacer à 
Ostie. Le maréchal (car nous en trouvâmes un) 
manquait de tout , et il lui aurait fallu une 
journée entière pour rassembler ce qui est in- 
dispensable à la confection d'un fer à che^ 
val. Nous retournâmes 4onç à Castel Fusana^ 
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où nous devions encore passer la nuit. Le len- 
demain matjn Thomme à la mat aria, déjà décrit^ 
ayant été député fort obligeamment pouf noti^ 
servir de guide ^ nous le vîmes monter à chfevaï 
testement. }'eus la curiosité de lui palperjes par* 
txes prottti^rautes de l'estomac et du Ventre, 
particaii«r6ment sous les Êiusses côtes; toutes 
Ms partie étaient fort duresw 

Nous traversions un pays sablonneux où érois^ 
sait le pin y Filex, le liège et surtout le mirte , éU 
grande abondance et très-élevés. Dans quelques 
parties, nos chevaux avaient les pieds dans Teau^ 
Nous apercevions souvent à travers les herbes ou 
à travers Teau une route romaine, la via Se^e* 
riruLf pavée , comme elles k sont toutes, dç grosses 
pierres de forme irréguUère et pourtant bien 
ajustées . ensemble. De chaque côté de celte 
poute^ on voyait des monticules tumulaires en 
apparence, qui sont en effet les tombeaux dô 
ruines romaines ensevelies sous leurs propres 
débris. Lea bufSes qui se vautraient dans des 
piares fangeuses, se levaient en grondant d^inl 
latr farouche lorsque nous appwïchtons trop près 
de leur r^lsraite, et s^élpignaii^nt en no6s regar^ 
dant de travers^ C'est au niilieu de ces déserts 
marécageux, qu'il faut cher<!her la charmante 
villa. d» Phne;, ses apparteRients, ses bains, ^ 
bibliotliéque , et ses jardins plantés cFàriires 
fruitiers. On trouve en alfei des môriers^ et dè$ 
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fi^mem nedeveflus sauvagies , et qui peuvent étt?^ 
I^^ dli^soendânls ée ceux de PiifDe le jecme. Plu^ 
ûmits, creux rijciaiigulaiçes et pleins d'eau npMS 
parurent ttidî<iuer dfantique^ viviers, on evitrea 
pièces d'^^u artifideUes« P\m^ raconte que ^ 
c^EÔsojsi cb campagxie était à dix-^t saUieis p^f^ 
deBoiaœ, ^t qu'on pouvait y rçtoai^et' le^soir pdr 
deux routes diUSéireates, kt via LaUrçntina^j et h 
via Severina^ après avoir passé lajouroée à la 
iriÛe; iesol était sabbnneux; il y avait <les bpis, 
des pàt;urages. pwr les notoutom,. et des. p#ts 
dfeaa douée près de la «er. O»: trouve tQut 
oeia , aiasi a^, des tu^^aux de cbali^uf pour 1^ 
baîsts» 

Sa maison était située prèa de Lcwfentwrif et 
06 Lawtenîumi maintenaatPal<fr«o» se montre 
en effe4( à pea de* distance du coté du, midi, sur 
utv piateai|i un peu plus élevé qiure le^ niveau 
gé^éi^aU Les^ murs de Paterap renferment une 
douaainpcb maibom, amod^léesdaQsieMr étroite 
eoc^i^le: il ne parai^s^it pa^ y^ a^voif ui^e lenétre 
en:|ière m même un toit» Mm va^te esplanade 
pavée de caillot» artisteme^t atTaagés ea!l%nes» 
%!mantd)e3 étoiles, s'étcg^dailii devanjt la ppffe, 
et le bruit deusi^ chevaux en S^so^tifc lagarnii- 
son cc^nposée de six soldats, maigres et p^lesk , et 
d'yne vieUite vivandièire» Ç'ata^i je pe^^e, \4^ïm 
la population civile çtujtitôaire, de Pater^^P, ^îpai-? 
auée en dernier Iku^ nous àà^^^ cf^, pauvre; 
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gens, par les maladie^ et la mort Âus^i long-» 
temps que la fièvre est intermittente, les soldats 
font leur service, et c'est seulenjent lorsqu'elle 
devient continue qu'ils sont envoyés à l'hôpital 
de Rome. La plupart avaient déjà subi cette 
translation plusieurs fois sans y succomber; 
mais, comme le pauvre animal de grotta del 
Cane , l'expérience répétée doit à la fin leur 
coûter la vie. 

Au sujet de la destruction des fenêtres et des 
toits, nous apprîmes qu'ayant pendant la guerre ^ 
tiré d'une batterie au bord de la mer sur les 
Anglais en croisière, ceux-ci avaient envoyé du 
monde à terre et fait ce dégât. On demanda à 
ces hommes comment ils passaient leur temps : 
« Nous mangeons, nous buvons, et nous sommes 
(c au lit malades », dirent-ils en riant d'une aussi 
bonne plaisanterie. On ne conçoit pas ce qui 
peut engager ces malheureux à traîner une pa- 
reille existence, Jorsqu'im bateau de pêcheur 
suffirait pour les en affranchir en les conduisant 
loin de ces lieux empestés. Il ne leur serait pas^ 
possible d'être plus mal nulle part^ 

Énée pourrait bien ne paa^€ti*ë un per^onûâg'cJ 
aussi fabuleux que je n^^figurais ; car on trouve 
ici de nombreuses ti^ces de son existence, et 
beaucoup de traditions relatives à lui. Il y a, à 
Castel Fusano, un champ qui s'appelle Campa 
Venercy ou il avait consacré une statue à Vénus 
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sa mère; du temps de Virgile, on montrait en- 
core le camp d'Énée appelé Urbs. 

Nous avions eu l'intention de suivre le bord 
lie la mer jusqu'à ^ntium et Nettuno , traver- 
sant en chemin l'antique forêt consacrée à Apol- 
lon, ou du moins son emplacement, car il n'y a 
pins de forêt; p«tis le lieu où Énée et Tur^us se 
livrèrent bataille. Nous aurions aussi vi^lé Za- 
viniuîn, maintenant Pradca , seul lieu, le long 
de cette côte, que sa situation élevée rende pas- 
siiblement sain. Puis Ardea^ et, entre Ardea et 
Antium, les ruines des maisons de campagne 
d'Auguste, de Mécène , et de celle de Cicéron où il 
fut tué. Entre Antium et Nettuno, nous aurions 
pu visiter les célèbres ruines visibles sous la 
mer, le long de la côte. Nous serio'ns alors re- 
venus à Rome par la via Ardeatiruiy observant 
en chemin la solfatara cVAldero^ et quelques 
ruines; mais mon cheval était devenu boiteux 
faute d'un fer, et cette raison avec quelques 
autres, qui se multiplient en proportion du 
nombre des voyageurs , nous firent abandonner 
une partie du plan que nous nous étions tracé. 
Laissant donc la mer à Laurentum , nous prîmes 
le chemin de Rome par Porc///a«o, en traversant 
un pays saturé d'eau, à l'ombre des myrtes (i), 

(i) Au rapport de Théophraste, le myrte des marais Pon- 
lins acquérait de telles dimensions , qu'il pouvait servir à îa 
construction des vaisseaux. 

II. 3 
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que les paysans coupaient pourTécorce, qui se 
vend aux tanneurs. Us avaient chacun leurs 
ai^mes, je ne sais pour quel usage; mais nous 
ne reçûmes d'eux qu'un signe de tête amical et 
point de coup de fusil. A Porciliano, nous tâ- 
châmes de nous procurer du foin ou des fèves 
pour nos chevaux (on trouve rarement de l'a- 
voin.*); mais il n'y avait absolument rigfi. For- 
cés d'aller plus loin, toute la population, c'est- 
à-dire les femmes et les enfants , car les hommes 
étaient aux champs, nous accompagnèrent jus- 
qu'à la porte de la ville, et nous suivirent des 
yeux aussi long-temps qu'ils purent nous aper- 
cevoir, tant il est rare de voir des étrangers 
traverser le pays*. La ville, car c'est une ville ^ 
se compose de quarante à cinquante maisons, 
qu'entoure une haute et forte muraille, pour les 
garantir des brigands de terre et de mer. Les 
barbaresques , débarquant à Laurentum , sont 
plus d'une fois venus jusqu'ici enlever les ha- 
bitants; et quelques-uns d'eux , récemment dé- 
livrés par le bombardement d'Alger , ont reparu 
chez eux après un long esclavage. Voilà un état 
de choses qui reporte le dix-neuvième siècle au 
moyen âge. 

Une bagatelle sert quelquefois à caractériser 
l'éîat social d'un pays. A peine étions-nous partis 
de Rome pour faire cette excursion maritime, 
que nous aperçûmes un jeune garçon d« quinze 
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à seize ans, qui nous suivait à grands pas et 
quelquefois à la course : nous le questionnâmes ; 
il dit ingénument qu'il espérait nous servir en 
chemin, nettoyer nos bottes, brosser nos habits, 
et que dans ce dessein il avait son cirage, ses 
brosses, etc., qii'il nous montra. Nous eûmes 
beau dire que nous n'avions pas besoin de ses 
services, que nous ne le payerions pas , le prier, 
le menacer, il répondait par un sourire d'incré- 
dulité et courait toujours. Étant très-légèrement 
vêtu, nous le vîmes la nuit suivante se tapir sur 
les cendres ohaudes du feu qu'on nous avait fait^ 
à Castel Fusano ; enfin , il nous accompagna par- 
tout, nettoya nos bottes, tint la bride des che- 
vaux, se rendit utile et agréable , tant qu'enfin à 
notre retour noiis ne le quittâmes qu'à regret. 
Ce doit être la faute des institutions d'un pays, 
lorsqu'une disposition aussi active que ceile-là 
ne tix)uve pas à être employée. 

Le terrain s'élève considérablement à Porci- 
liano, mais l'air y est encore très-malsain. 11 y 
avait à la porte de la ville uaae fontaine de fort 
belle eau, et U vue sur le pays qwe nous ve- 
nions de- parcourir était magnifique. Nous ob- 
servâme:i beaucoup de fragments de colonnes et 
d'autres marbres précieux, incorporés dans ks 
murs de la ville comme simples matériaux. En 
moins d'une heure nous arrivâmes à Malafede^ 
où nous nous étions déjà arrêtés une fois, et où 

3. 
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il fallut faire reposer nos chevaux et leur don-' 
ner, non leur avoine, mais leurs fèves dont il^ 
paraissaient tout aussi friands. Ces fèves sont 
cependant si dures, que les vieux chevaux ne 
peuvent les broyer. Tout en faisant notre mai- 
gre repas clans la salle commune à tous les voya- 
geurs, nous ne pouvions manquer d'entendre la 
conversation des muletiers, des matelots, des 
conducteurs de buffles (i), dont elle était pleine, 
et qui roulait toute sur des paoli; Targent, ou 
ce qui s'y rapporte , faisarit partout le fond de la 
langue comme de là pensée du gros des hommes 
de tontes les classes. Ici l'industrie contrecarrée 
fait avec la même bonne volonté qu'ailleurs, 
mais avec moins de succès, des efforts pour 
obtenir ce bien-être et cette aisance qui en sont 
partout l'objet. L'aspect de notre hôte à Mala- 
fede était tout*à-fait caractéristique : il avait le 
milieu du corps énorme, les extrémités amai- 
gries, et la peau d'un beau jaune pâle. C'était là 
le fruit de trois années de séjour dans ce lieu 
pestilentiel. Il payait, nous dit-il, son loyei* en 
messes, une par semaine, qu'il faisait dire dans 
une chapelle voisine par un pauvre prêtre qui 
venait de Rome à pied , et recevait pour son sa- 
laire un demi-écu ou dollar. 

(i) Les navires remontent le Tibre par le moyen de ces 
animaux , aUelës au nombre de quinze ou de vin^t pour 
chaque bâtiment. 
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Nous sommes rentrés à Rome ce soir avec des 
chevaux très-fatigués d'assez peu de chose, et 
laissant le mar aria en dehors; car, bien qu'as- 
siégée par ce principe de la fièvre, Rome n'est 
pas prise. Le maV atia a forcé les portes et s'est 
logé dans le faubourg; mais il est constamment 
repoussé du centre de la place , même des parties 
les plus basses où la population est entassée et 
malpropre. A la suite de quelques recherches 
sur ce sujet, j'ai fait colorier sur les lieux une 
carte de Rome, 011 le domaine de la fièvre est 
tracé avec soin et marqué d'une teinte plus 
foncée dans la proportion de son intensité; j'ai 
aussi une carte du mauvais air de la Ccanpagnay 
comprenant tout Tinlervalle des montagnes à la 
mer, c'est-à-dire tout le bassin du Tibre. Les 
personnes qui ont bien voulu m'aider de leur 
expérience étaient principalement des médecins , 
dont l'un pratiquait avec succès à Rome depuis 
trente ans, mais n'était point Romain, condi- 
tion essentielle pour être sûr de son impartialité. 
J'ai aussi consulté un vieux arpenteur {^agro^ 
/we/wor), intelligent et très au fait des localités, 
comparé leurs rapports et les ai corrigés les uns 
par les autres. 

La température de Rome n'est pas extrême , 
puisque le baromètre n'y descend guère au- 
dessous du point de congélation, et rarement 
monte au-dessus de 28° de Réaumur; de sorte 
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que la santé ne semblerait pas devoir en souf- 
frir, si c'était la chaleur seule qui lui fut con- 
traire. Cependant leà étrangers , après quelques 
années de séjour, sentent leur constitution s'af- 
faiblir, lors même qu'ils ont sn se soustraire aux 
attaques de la fièvre par de sages précautions: 
ils prenftent des maux de nerfs, deviennent 
sujets à des affections vaporeuses qui se repro- 
duisent sous toutes les formes, particulièrement 
chez les femmes qui ont eu des enfants et sont 
,d'un âge moyen; les riches sont plus exposées 
que les pauvres. Dans cet état , les parfums leur 
deviennent insupportables, celui même de la 
rose, du jasmin, etc.;niais elles n'éprouvent rien 
de semblable de certaines plantes dont l'odeur 
est forte, mais n'est pas agréable, telles que la 
matricaire et la marjolaine. Elles se plaignent de 
maux de tête , de suffocation ; elles sont sujettes 
à des accès de pleurs, à des évanouissements, à 
des convulsioûB, causés souvent par l'odeur d'une 
siitople fleur* Cependant lea^ anciens Romains 
aimaient les parfums; ils s'oignaient le corps 
d'huiles odoriférantes, après le bain ; ils en étaient 
aspergés, pendant fë repas, au moyen de certains 
tubes cachés. On en versait, disent Horace et Plu- 
tarcpie, sur la tête des convives. Ces dioseslà 
maintenant ferafent tomber en pâmoison une 
moitié de la compagnie, et mettraien-t Taiitre en 
faite. On ne sait à quelle époque ce grand chaoge- 
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Trnent a eu heu; aucun écrivain n'en parle avant 
le dix-huitième siècle , et Panorolo, médecin de 
cette époque > conseillait encore d'avoir des flenrs 
dans les appartements, ainsi que du musc et de 
Tambre pour purifier Tair. Mais il y a un autre 
changement bien plus sérieux, c'est Finfluence 
croissante du maV aria^ et des maladies qui en 
sont la suite: riiydropisie, le marasme^ et une 
sorte de fièvre lente nerveuse- Les affections 
sco!*butiques ont certainement beaucoup aug- 
menté, on en remarque dan^s les hôpitaux 
cinq à six fois plus qu'autrefois; mais on croit 
que cela peut être du à l'us^^ge excessif du 
quinquina. 

Rome est située dans le milieu d'une vaste 
plaine pestilenlielle , qui -s'étend de la mer à la 
chaîne des Apennins; le mauvais air de cette 
plaine pénètre dans l'enceinte de la ville : plus 
de la moitié de soi^ étendue est envahi;; mtôs 
l'espace couvert de maisons ne ressent pas son 
influence. !La population de celte iranfiense ville, 
à présent réduite à cent trente-deux mille six 
cents habitants , était sous Auguste de quatre 
millions, et de six ou sept millions sous Claude. 
Elle s'étendait, dit Pline, de Tivoli à Ostie, é\ 
par conséquent dans des lieux où l'on ne sanraît 
Vivre à présent. Dans l'antiquité cepeiKlarit , le 
climat n'était pas sain. Le savant Canceïlieri fait 
voir qu'il y avait alors des fièvres , et cite de 
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nombreux auteurs classîqnes qui parlent de ma^ 
ladies solstitiales.'LG^ viugr-deux pestes que Pline 
compte, dans une période de deux cents ans, 
n'étaient probablement que des fièvres plus 
meurtrières qu'i l'ordinaire, dans certaines an- 
nées. Tous ces temples élevés à Esculape, à 
Hygée , aux fièvres de toute espèce et dont les 
ruines et les inscriptions se voyent partout, sont 
autant de monuments de la peur des anciens 
Romains. Cependant nous voyons qu'ils habi- 
taient des lieux, tout-à-fait inhabitables de nos 
jours (i). Depuis l'époque dix le grand égoùr, 
le cloaca niaxima ^ fut construit sous Tarquin 
l'ancien, ou au moins depuis Appius Claudius jus- 
qu'à notre temps, c'est-à-dire, pendant plus de 
deux mille ans , Rome païenne et Rome chré- 
tienne n'ont cessé de travailler à l'assainissement 
de la 'campagne de Rome, qui cependant est 
devenue de plus en plus malsaine. César avait 

(i) On dit qu'il y «a un passage remarquable sur le suj^et 
da mauvais air el de la fièvre dans les fragments de la répu- 
blique de Cîcéron, récemment découverts, et où l'auteur, 
parlant de Tlieureux choix de Romulus pour le site de Ta 
ville , dit : Locum elcleglt in regione pcstilentl saluhrcm; d'où 
il paraîtrait que l'air de Rome fut toujours salubre, quoique 
celui dii Latium fut toujours mauvais ; mais Cicéron, après 
tout , ne pouvait en savoir plus que nous sur ce sujet. Le 
siècle de Romulus était pour lui ce qu'il est pour nous, celui 
de la fable, et une tradition de huit siècles est à-peu-pfes 
liussi iivcertaine qu'une tradition de vingt- cinq siècles.. 
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de vastes projets pour le dessèchement des marais 
Pontins; les papes, comme les empereurs, ont 
réparé les aqueducs , ont desséché des marais , 
nettoyé le lit des rivières et opposé des digues 
à leurs inondations : mais ceux-là (les papes) , en 
même temps qu'ils faisaient ce bien, faisaient plus 
de mal encore en abattant les forets : peut-être 
même le dessèchement des marais était-il nuisible; 
peut-être les inondations avaient-elles leur avan- 
tage. Les anciens conservaient soigneusement les 
bois, dans l'idée, probablement erronée,. qu'ils 
garantissaient de certains vents malfaisants , le 
scirocco du sud-est, X australe du sud , le libeccio du 
sud-ouest ; mais s'ils se trompaient sur l'espèce 
d'utilité de ces bois, ils avaient raison de les 
croire utiles; et les fièvres du solstice sont cer- 
tainement devenues plus générales et plus ma- 
lignes, à mesure que les bois du Latium ont été 
abattus ; résultat qui d'ailleurs est confirmé par 
l'expérience d'autres pays. Dans les États-Unis 
de l'Amérique septentrionale, par exemple, un 
pays couvert* de forêts, n'est point malsain : il 
ne le devient qu'après son défrichement. Les 
fièvres, qui se manifestent alors, sont d'autant 
plus fâcheuses que le sol est plus humide et 
situé plus près des lacs et des rivières. Ces 
maladies y sont cependant moins violentes que 
dans le Latium, où quelquefois elles deviennent 
fatales en moins de vingt-quatre heures. On a vu 
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des factionnaires aux portes de Rome, surtout 
celle de San-Giovani , mourir à leur poste , et 
d'autres transportés mourants à rhôpital. Le 
nombre des victimes du mauvais air, dans toute 
l'étendue du pays infecté, est estimé de cinquante 
à soixante mille par an. Mais, parmi les causes 
de cette mortalité, il ne faut pas oublier la cou- 
tume qu'ont les laboureurs de passer^ sans abri , 
sans feu, etc., presque sans vêtements , des nuits 
très-fraîches, après des journées d^une excessive 
chaleur et d'un travail qui épuise le corps à force 
de sueurs, exposés aux abondantes rosées du 
soir et du matin. Ces gens-là, qui sont en j[éné- 
ral des montagnards descendus momentanément 
dans la plaine , s'ils échappent^à la fièvre , s'ex- 
posent, en retournant dans im air plus pur, au 
développement d'autres maladies dangereuses, 
qu'une résidence liabituelle n'aurait souvent pas 
occasionées. 

Les voyageurs traversent les marais Ponlins par 
la route de Naples , dans la chaleur du jour , 
sans danger; mais la nuit il y en a beaucoup, sur- 
tout si l'on s'abandonne au sommeil. Malgré le 
mauvais air et les autres obstacles qui s'opposent 
à la population, l'Italie passe pour avoir plus 
d'habitants en proportion qu'aucun autre pays 
de l'Europe C dix -huit millions sur vingt -deux 
mille cinq cents milles géographiques carrés) , 
. et sans doute elle pourrait nourrir le double de 



Digitized by VjOOQ IC 



LE Mal' aria. 43 

ce nombre; mais la moyenne dç santé fet de 
vigueur est moindre que de l'autre coté des Alpes. 

On observe avec beaucoup de surprise que 
l'intérieur de Rome , c'est-à-dire la partie où les 
maisons sont tout-à^fait contiguës, échappe à la 
fièvre, même dans les lieux les pins bas et les 
plus près du Tibre , tandis que les quartiers au- 
trefois les plus habités , savoir , toute la partie 
méridionale^ maintenant sans habitants et cou- 
verte de jardins et de vignobles, est devenue toiit- 
à-fait malsaine. Ces lieux deviennent chaque jour 
plus déserts, parce qifils sont plus iiisalubres, et 
plus insalubies parce qu^'ils sont jJus déserts. Le 
inaV aria afkcte les divers quartiers de Rome dans 
la proportion inverse de leur population. Avant 
l'incendie arrivé sous Néron , les rues de Rome 
étaientextrêmement étroites,et nous trouvons dans 
Tacite que les plus larges étaient les moins saines. 

lie principe de la fièvre, qu'aucun moyen chi- 
mique n'a jusqu'"à présent fait déccfUvrir dans 
l'air que l'on respire à Rome, n'est pa« transporté 
au loin; car le vent du midi, après avoir tra- 
versé la partie la plus dangereuse des marais 
Pontîns, ne l'apporte pas à Rome. Il ne s'élève 
pas à une grande hauteur au*dessiis des lieux 
infectés; l'air du Capitole, par exemple, est 
estimé pur quoique les habitants an forum ro^ 
manum , du campo vaccino , au pied du Capi- 
tole et à peine cent pieds plus bas que son som- 
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met, soient sujfets à la fièvre. Cependant lorsque 
lïnfection est très-forte, comme, par exemple, 
dans les marais Pontins, une élévation de cinq 
cents pieds, au lieu de cent, a été trouvée néces- 
saire pour arriver au-dessus du niveau de ce 
principe fiévreux. 

Les lieux élevés, où l'eau a été conduite dans 
des vues d'embellissement , mais où , faute d'en- 
ti'etenir les aqueducs, cette eau s'est répandue 
et a croupi entre deux terres, comtne cela est 
arrivé à la villa Borghese^ et plus encore à la 
villa Pamfili^ ces lieux, dis-je,sont devenus fié- 
vreux ; mais en général l'élévation du niveau est 
l'indice de la salubrité. Tandis qu'au pied d'une 
colline de quelques centaines de pieds seulement, 
vous observez des teints livides , des physiono- 
mies tristes et abattues, et tous les autres signes 
de la fièvre habituelle, cinq minutes plus haut , 
ces symptômes deviennent beaucoup moins fré- 
quents, et si l'on continue à montçr pendant 
cinq autres minutes, ils disparaissent, et l'on a 
le plaisir de ne plus rencontrer que des physio- 
nomies épanouies. 

A tous ces faits, j'en ajouterai un autre non 
moins remarquable. Les maisons situées dans les 
quartiers salubres de Rome, qui ont un jardin, 
sont exposées à la fièvre, tandis que les maisons 
voisines, n'ayant pas de jardin ne le sont pas; je 
n'en citerai qu'un exemple généralement connu. 
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La maison ocjupce par la duchesse de Devon- 
shire, 1817—18, était située <jans un quartier 
salubre, près de la Piazza di Spagna y que les 
étrangers choisissent de préférence ; mais il y 
avait un vaste jardin et la maison n'était pas 
habitable en automne. A ISetluno , petite ville 
antique près de la mer , dans les marais Ponîins, 
dont les maisons sont resserrées par un mur de 
clôture élevé , l'intérieur de ces murs est passa- 
blement sain ; mais l'extérieur serait mortel pour 
quiconque hasarderait d'y habiter, et il y a plu- 
sieurs exemples semblables. 

La chaleur et l'humidité réunies sont les con- 
ditions nécessaires pour engendrer la fièvre ; mais 
un degré de chaleur très-peu inférieur à celui de 
Rome ne sufïit pas. A Milan et à Bologne > par 
exemple, où la température moyenne est infé- 
rieure de 3° à 4** seulement à celle de Rome (1), 
il n'y a point de fièvre. Mais la différence de tem- 
pérature, entre les lieux où le soleil donne sur 
la terre et ceux où il n'y donnjB pas , est trois 
fois aussi grande que celle qui existe entre Mi- 
lan, Bologne et Rome. Lorsque le ihermo- 

(i) La terapéniture moyenne de Rome est 14**; celle de 
de Milan, 10** 25'; celle de Bologne, 10° 94". La quantité 
d'eau de pluie qui tombe à Rome est de \ingt-cinq à trente 
pouces par an; en Lombardie, jusqu'à cent pouces dans cer- 
taines années ; mais la chaleur n'y est pas suffisante pour le 
développement du principe de la fièvre. 
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mètre de Réaumnr était à ao* à l'ombre, je Tai 
vu monter à 3o*,au soleil; ce qui est plus que 
suffisant pour expliquer comment les lieux coït- 
verts d'arbres ou de maisons seraient exempts 
de fièvre , tandis que ceux où le sol est exposé 
à Faction immédiate du soleil seraient infectés. 
Le I^atium était autrefois ombragé et sain , il 
est maintenant découvert et insalubre. La partie 
de l'enceinte de Rome, autrefois couverte de 
maisons, était saine; maintenant qu*elle est oc- 
cupée par des jardins et des vignes, elle est en 
proie au niaV aria. La partie aujourd'hui bâtî« et 
habitée est saine {catnpo rnarzo)^ tandis quelle 
était malsaine autrefois. 

11 paraîtrait donc 1° que le principe de la 
fièvre, le terrible mal' ana, ne se dégage de la 
terre qu'à une certaine température qui demande 
l'action directe des rayons du soleil sur le sol et 
un certain degré d'humidité dans ce sol ; a* que 
le principe de la fièvre n'est pas développé dans 
les lieux élevés, par celte seule raison qu'ils sont 
plus secs que les lieux bas, puisque si l'on y 
conduit de l'eau, ils deviennent malsalas; ^° que 
ce principe, dégagé du sol, flolte dans l'air des 
lieux infectés, et s'élève plus ou moins haut, sui- 
-vant qu'il est plus actif ou plus abondant, rare- 
ment plus haut que cinq cents pieds , souvent pas 
au-dessus de cent pieds ; 4° enfin , que ce principe 
n'est porté par l'air qu'à une fort petite distance. 
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La destruction des antiques forêts du Latium 
paraît être la catise principale de l'accroissement 
du mal'aria^ mais ce ne serait point la seule. Lors 
du déclin de Fcmpire romain , et après sa chute, 
les antiques aqueducs qui portaient à travers les 
airs leurs abondantes eaux à Rome , rompus ou 
totalement détruits en divers endroits, inon- 
dèrent la Campagna, qui devint un marais; et 
Tancienne population, déjà réduite par la guerre 
et la famine, fut encore moissonnée par la peste. 
Le pays devint de plus en plus malsain ; et dans 
le cours de quelques siècles, les six ou sept mil- 
lions d'habitants que contenait Rome antique , 
se trouvèrent réduits à trente mille, au milieu 
desquels les conclaves, assemblés pour l'élection 
du pape, redoutèrent ou dédaignèrent de siéger. 
Ce ne fut qu'au seizième siècle , sous Léon X , 
que ce misérable reste de population commença 
à s'accroître de nouveau. Une antre cause des 
progrès du mal' aria est l'amoncellement du 
sable par la mer tout le long do ses cotes, lequel 
arrête le cours des eaux et recule la limite des 
marais Pontins qui, au lieu de l'étroit espace 
qu'ils occupaient autrefois , près du promontoire 
de Monte Circello , s'étendent maintenant sous 
différents noms, tout le long de la côte. 

Peut-être que les efforts même que l'on a faits 
pour dessécher ces marais, ont accru \% mal en 
découvrant premièrement un terrain submergé 
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auparavant et par là moins dangereux; puis, en 
forçant des courants d'eau bourbeuse vers la 
mer, au lieu de leur laisser le temps de dé- 
poser la terre qu'ils charriaient, laquelle n'au- 
rait pas seulement élevé l'ancien niveau , mais 
aurait recouvert le sol volcanique que l'on croit 
ûéléière per se. Le savant Fossombrone, qui pen- 
dant tant d'années dirigea avec succès le grand 
dessèchement du FaldiChiana^ en Toscane, sui- 
vant les principes de Torricelli , c'est-à-dire par 
des inondations artificielles, et en parquant Veau 
comme je l'ai expliqué ailleurs, pensait que, dans 
le court période de cinq ans et au moyen d'une 
somme de 3 millions de francs, cette grande 
opération aurait pu être finie dans les marais 
Pontins. Les eaux que Fossombrone avait en 
vue étaient principalement celles de XUtenSy ri- 
vière qui tombe dans la mer, près de Terracina. 
Le Latium tout entier pourrait être ainsi régé- 
néré par le moyen du Tibre, sur un plan beaucoup 
plus étendu, mais d'après les mêmes principes. 
C'est une grande question de savoir s'il existe 
des rapports marqués entre la santé des hommes 
et la nature du sol de cette région, plus abon- 
dante que toute autre en mines pyriteuses, en 
eaux minérales, en substances volcaniques, et 
où l'on rencontre si souvent des soupiraux mé- 
phitiques appelés bulicaniiy lagoni^ solfatara; 
des jaillissements d'eau et d'air que l'on appelle 
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îontaînes prophéliques. On le croirait, et cepen- 
dant la santé* est bonne en hiver, où ces phé^ 
ïiopaènes ont lieu comme en été. Il y a certai- 
iiement des lieux plus marécageu:ic que les marais 
Pôutin3^ et qiie ceux dti littoral de la Toscane, 
qui (Cependant ne sont pas à beaucoup pfès aussi 
malsains. Je crois donc que le sol , composé dé 
débris volcaniques et de dépôts marins humectés 
d'une eau légèrement muriatique, est par lui- 
même délétère lorsqu'il est soumis à Faction du 
soleil, toujours nécessaire au développement du 
principe de la fièvre ; tandis que les exhalaisons 
plus profondes ne le sont pas faute du degré de 
chaleur convenable. 

On sera peut-être curieux de savoir quelle 
est ici la forme de réception usitée dans les 
grandes maisons , celles des ambassadeurs , par 
exemple, car sa sainteté et son premier ministre 
ont plus de simplicité. Là première antichambre, 
très-spacieuse, est occupée par les laquais de la 
tnaisoh {lafcmtiglia) et ceux des personnes qui 
sont venues rendre visite, ou par leurs valets de 
place. Ici, le vôtre vous annonce à la porte de 
la seconde antichambre occupée par des domes- 
tiques sans livrée. L'un d'eux vous écrit, tan- 
dis qu'un autre vous annonce (i) à la porte 
d'une troisième antichambre ou antisalon, où 

(i) Les anciens Romains avaient leurs nomenclateurs, qui 
kioiûmaiènt ainsi les convives. 

• II. 4 
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VOUS êtes reçu par un personnage l'épée au coié 
et ïe chapeau sous le bras, qui vous feit la ré- 
vérence et vous conduit à un autre personnage 
comme lui, q\ii vous ouvre la porte du salon 
et prononce votre nom. Si c'est la première 
visite, il entre et vous aide à trouver dans la 
foule le maître de la maison à qui il vous pré^ 
sente. Pendant long-temps je n'imaginais pa$ 
que ces deui persoonages si polis, qu^e je ren- 
contrais toujours dans l'antisalon de M. de 
Blacas, fussent des gentilshommes (Tun d'eux 
conte 'Cayalliy et l'autre le neveu d'un cardinal, 
xîont le nom m'échappe): on les appelle Maçslri 
di Caméra ou simplement GentiluominL Quel- 
quefois ils étaient invités à dîner avec l'ambas- 
sadeur, mais ils prenaient alors le café à leur 
poste : chez le cardinal Gonsalvi , ce poste était 
rempli par des ecclésiastiques. L'on assure qu'il 
y a, non pas seulement à Rome^ mais dans 
toute l'Italie, des gentilshommes qui gagnent 
leur vie en faisant le métim* de. Valet de place 
sous le nom de cicérone. 

J'ai vu hier poj^ la première fois Fintérieur 
de la colonne Trajane ; les vingt-deux ou vingt- 
trois pierres cylindriques qui en composent le 
fut, sans y comprendre la base ni le chapiteau, 
sont chacune dû diamètre entier de la cplonne, 
onze pieds deux pouces dans le bas et dix pieds 
dans le liaut ; elles ont quatre pieds d épaisseur 
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et Bcmt jointes sans ciment, mais^ gcetlécs^ l'un^ 
à l'autre^ par de^ crampons, de i^tal dans l'in- 
térieur/, ce qui rend raison des trous nombreux 
i)ui ont depuis été faits dans les pi^^res pour 
CSV tifeir ee^ tnétaL On parvient au sommet par 
i» escai^r €^ spinale, taillé dans Tintérieur, et 
^ a seulement deait ^dd de largeur: tout 
te^ reste de la eolonoe est massif. Cet escaHer 
e^ éclairé et reçoit Fair et le jour par de pe- 
«inee fenêtres pt^liquéesi de loûi ten k>in. Les bas- 
reHeJBsqUf couvrent la ùolonne sont fort admi^ 
rés , de confiance pourtant, car il n'est guère 
^ssible^ de tes voir sans l'aide d'un tétesoopd, 
lA comme à Paris on ht colonne Trajanc a été 
imitée^sur'la place Vendôme, il y a autour du 
ehapkeaii une balustrade en fer de fort mauvais 
goût; on doit m dire autant d^une prolongation 
de la cokmne , q«i surmonte ce chapiteau, et à 
iaquellê im a donné une forme bien peu classique. 
C*est là qu'était placée la statue de Trajan , te- 
nant le globe dé la terre dans sa main droite. 
Elle a fait place à la statue de saint Pierre, et 
4e globe se Voit à présent sur Pune des colonnes 

îjes savdnts pensent que Romeantique , si riche 
en momiments d'art^iteeture, n'en avait point 
qui ^surpassassent ceux du Forum Trajanum; et 
la lionne Trajane , que Ton voyait seule sortir 
du sol qui couvrait les ruinés de ce forum, était 
11. te 
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supposée en occuper le milieu. Mais lorsqu'en 
i8ia les Français déblayèrent la poussière des 
siècles accumulée sur ce lieu , on découvrit que 
cette çoloiïne, quoique tout proche du forum^ 
était hors de son enceinte et bizarrement^ placée 
tlans une étroite cour entourée d'un portique^ 
dont les colonnes comparativement très*petites, 
formaient un contraste ridicule avec elleu La 
basilique Ulpia séparait Vencejuite de la colonne 
Trajane de celle du Foi'um qui était décoré d'»n 
temple, d'une basilique, de deux magnifiques 
bibliothèques, Tune grecque et l'autre latine, 
de plusieurs arcs de triomphe et*portiques, et 
.d'une, multitude de statues. Les piédestaux dç 
quelques-unes de ces statues avaient vingt-un 
pieds de largeur et quinze de hauteur ; mais la 
plupart des statues elles-mêmes , ainsi que les 
colonnes de la basilique, furent trouvées brisées 
et leurs fragments épars sur le pavé de marbre de 
la basilique, ainsi que sur celui du Forum lui- 
• même. Ce dernier pavé était de travertin dont les 
morceaux avaient sept pieds de long et trois pieds 
et demi de large. Le temps avait accumulé quinze 
pieds de décombres sur ces ruines , et l'on y voyait 
un grand nombre de maisons , de rues pavées 
et une place publique. A présent on ne trouve 
plus que le pavé de marbre , celui de travertin 
et quelques fragments de statues et de colonnes 
dont les bases seules restent debout à leur pla^ce. 
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Il ne faut paô s'imaginer que les divers édifices 
qui occupaient le Forum fussent placés-à l'en- 
tour; au contraire ils étaient en» quelque façon 
au milieu, et le Forum était terminé par des 
arcades. Les Romains vivaient dans ces lieux-là. 
Tout ce qu'il y avait de mieux a été transporté 
au muséum du Vatican (i). La basilique Ulpia , 
ainsi appelée du nom de famille deTrajan^ était 
>une cour de justice qui avait deux cent soixante 
et dix-neuf pieds de longueur et cent soixante 
et dix-huit pieds de largeur j divisée longitudi- 
nalement en^ cinq parties, par quatre rangs de 
colonnes. H est clair que les plaideurs de l'anti- 
quité étaient plus à leur aise que ceux de notre 
temps. 

Nous espérions voir la célèbre statue de la- 
princesse Borghèse ( la Paolina ) , par Canova , 
mais le prince ne veut plus qu'on la montre : 
c'est s'en aviser un peu tard , et la prohibition» 
ne sert qu'à faire circuler davantage certaines, 
anecdotes déjà répandues. La Paolina était fort 
bien faite, et sa statue, qui n'est point vêtue, 
passe pour être la parfiaite image de sa per- 
sonne , telle qu'elle était autrefois. « Est-il vrai , 
disait une dame à cette belle Paolina, est -il 

(i), La réponse que fit le Persan Hormisdasâ l'empereur 
Constance , lorsqu'ils trayersaient ensemble la basilique , nous 
apprend quune statue équestre de Trajan occupait alors, 
cette basilique^ 

4*. 
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bien rrai qud vous ayez posé comme cda? — 
Oh! répondit-eUe ,• c'étaii en été, et le climat, 
vous le savez, est si doux! » Le posae^eur de 
oette statue et de l'eriginal est Fui^ des plus 
riches princes ron^ùi^p II se fit jacobin pendant 
la révolution. Une eonduite semblable est sur* 
tout répréhens&le de la gart des grands, sou* 
tiens naturels et intéressés des états; il £aut pour^ 
tant avouer qiue les princes romains avaient 
bi^i cpielques moti£i pour désirer une l'évolu- 
tion. En effet, ils se voyaient soumis à un gp^u- 
vernement de prêtres qui, obéissant à des In^ 
âuencesétrangâ^s, élisent entre eux un vieillard 
pour régler sans eiqiàrience^ sans zèle et sans 
gloire, siu* l'ancienne aristocratie du pays, tout 
aus^ despotiquement que sur la canaille. Les 
m^es princes romains crurent, eii 1798, que 
le tiemps ^ait venu de secouer un joug d'au- 
tant plus &tigant qu'il n'inspirait aucun re^ 
pect et aucune i^ainta^ ^t de reprendre un 
pouvoir qui leur avait appartenu autrefois, et 
qu'ils croyaient être, légitimement à eux. Maifr la 
réyolulion, remontant plus loin que cette légi- 
timité-là, en recherc^ une autre qui^ daiis le 
sens même de la noblesse romaine j était pkis 
légitime encore , puisqu'elle était plus ancienne. 
Afirt de se rendre populaire, Borghèse brûla 
publiquement ^es parchemins; mais ce n'étaient 
pas les véritable» , et l'on s'en douta. Pôur se 
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rendre puissant aussi bien que populaire, il 
épousa la sœur de celui qui était alors le prince 
de la révolution, et se trompa encore. Ceux^ui 
veulent se mêler de révohition ne doivent pas 
s'imaginer qu'ils seront plus fins que le peuple: 
car le peuple discerne fort bien ceitx <jui sont 
réellement de son bord, de ceux qui seulement 
font semblant de Yêutè. Il ne donne pas pwir 
tout de bon la confiance qui lui est demandée 
sans franchise, et n'a réellérlicttt foi qu'aux 
6dèles. 

Le palais Borgbèse, qui est fort admiré ^ a ce* 
pendant l'aîr d'une prîsoo; mais le pé«*istyle à 
trois étages de la cour intérieure est fmt beau. 
Dans cette cour repose le magnifique sarcophage 
pour hréêeptioxi duquel, ainsi qiie des cendres 
impériales qu'il renfermait, le mole d'Adrien 
(maintenant château Saint-Ange) fut construit. 
Je me souviens avec plaisir de deux tableaux du 
palais Borglièse : ils sont du Cai^vage* L^un re* 
préselite David portant à la main la tête de Go* 
liath, qu'il regarde avec une admirable exprès* 
sion de pitié et d'horreur^ sans ancuti mélange 
de triomphe. Un autre représente la femme 
qui écrase la iête du serpent avec son pied; l'en- 
fant qu'elle tient par la main voudrait l'aider à 
détruire \e reptile, mais comme il en redoute le 
contact, il met son pied sur celui de sa mère, 
pour ajouter son poids au sien. J'ai aperçu 
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deux tableaux de Michel-Ange, à fond d'or, qui 
ont Taîr d'avoir été faits même antérieurement à 
sa première manière, et un mauvais Raphaëi 
représentant deux anges à jambes torses et 
grêles; et que l'on ne crie point au blasphème! 
ceux-là sont les coupables, qui exposent ainsi 
les preniiers essais des gra'uds maîtres à tous tes 
yettX, et exigent qu'an les admire. Ignorent-ils 
que Raphaël et Michel- Ange furent pourtant 
une fois des écoliers en peinture? 

Mars. — Nous revenons de Tivoli, dix-hiiît 
milles de Rome. La Campagna, de ce côté-là, 
présente encore moins de variétés qu'ailleurs. 
Des membres humains, suspendus comme à 
l'ordinaire à nu poteau, furent le seul objet 
digne de remarque qui s'offrit à nos J^eux, dans 
la première moitié du chemin. Ui> peu plus 
loin une forte ocîeur de foie, de soufre nous 
avertit que nous approchions de la solfatara, et 
bientôt après nous découvrîmes un rapide cou* 
rant d'eau blanchâtre, coulant dans un lit in- 
crusté de soufre. I/eau a un goût piquant qui 
n'est point désagréable. 

11 y a huit jours ^ue trois habitants de Tivoli 
(l'un d'eux curé de la paroisse) se retirant lo 
soir chez eux, après avoir chassé dans les en- 
virons, furent arrêtés par les brigands, gardés 
deux nuits, sans dormir probablement, et obli* 
gés de payer i,aoo écus pour leur rançon. Mais 
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comme on a depuis fait beaucoup de recherches 
pour trouver les* coupables^ la route est sûre à 
présent, pendant le jour au moins. Quelques 
chasseurs que nous rencontrâmes avaient, outre 
leurs fusils, des pistolets à la ceinture. Ce faible 
gouvernement traite dans ce moment avec les 
coupables, comme il l'a fait il y a quelques moià 
avec ceux de Terracina» 

Tivoli est situé à quatre ou cinq cents pieds 
au-dessus de la plaine; la montée, qui est fort 
douce, passe à travers des plantations d'oliviers, 
très-vieux la plupart, et que la tradition fait re- 
monter aux anciens Bomains. Ces arbres sont 
fort gros et entièrement creux, 

L'intérieur de Tivoli est sale et mal bâti, tnais 
la situation est admirable, et l'on y trouve une 
excellente auberge {laRegina)^ ou nous nous 
procurâmes un guide, qui se trouva être celui- là 
même {Donato) à qui le voyageur Forsyth a 
donné quelque célébrité. \2Anio est un torrent 
qui descend de l'Apennin, grossi dans ce mo- 
ment par la fonte des neiges. La première 
chute ou cascade a cinquante pieds de hauteur; 
et du pont, jeté d'un bord à l'autre de l'abîme, 
on la contemple sous un point de vue avanta^ 
geux, comme celui dont on jouit de la rive 
gauche, où les deux petits temples célèbres de 
Vesta et de la Sibylle sont situés. Uli sentier 
pittoresque vous conduit au pied de la première 
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chute, et l'inscription latine qu-on y troiire^ 
vous apprend qu'il est dû aux soins du. général 
Miollis^qui commandait ici en 1809. 

Le laurier et l'arbutus, TéglantieF et le ckèvre* 
feuille, déjà verts, ombrageaient ce sentier^ par- 
fumé par l'odeur des violiers et des violettes. Il 
conduit à une grotte dans le tut\ d'où la cata- 
racte, brisée dans le meilleur goût, se déploie 
en entier. C'est là qu'un jeune voyageur impru- 
dent, dont le pied glissa sur la roche mouillée, 
disparut tout^à-coup, il y a quelques années* 
Plus bas, l'Anio se précipite de nouveau entre 
des rocheré, qui s'entrouvrent pour le laisser 
passer. Je n'ai vu nulle part rien de comparable 
à l'ensemble de cette cataracte ^ non quant au 
volume des eaux certainement , ni à la hauteur 
de la chute, mais quant aux accidents de cette 
chuté et à ses accompagnements de rochers 5 
d'arbres et de fabriques; les deux temples de 
Vesta et de la Sibylle, ainsi que quelques autres 
ruines, se voyant de partout. L'eau, comme 
Fair, ne doit guère ses effets qu'à des incidents 
qui en font toute la. beauté, ainsi que toute la 
laideur. L'Océan calme est sans grandeur, et 
même dans les tempêtes, en pleine mer, les 
vagues qui ne rencontreM aucun obstacle pré- 
sentent feulement d^ rides uniformes, les- 
quelles, malgré toutes les descriptions exagérées, 
qui les transforment eu montagnes, n'excèdeat 
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jamais huit pieds de hauteur au-dessus du ni* 
veau général, avec une dépressi<m in^nnédmre 
égale en profondeur, ce qui fait sei^e pieds. Il 
fout une côte hérissée de rochers, contre lesquels 
ces rides uni£EM*m^ viennait se briser, pour 
donner à FOcéan son frayante grandeur ; et 
cela n'est qu'un accident. La chute du Nia- 
gara est un lac transvasé dans tm autre lac. 
Trois fois plus haute que celle de TAnio, et cent 
fois plus large, toutes les cataractes du monde, 
réunies en une seule, n'égaleraient peut«etre 
pis le volume de ses eaux, et pôurrant la chute 
du Niagiua,.privite d'accompagnements propor- 
tionnés à sa masse et à son étendue, n'est 
qu'une vaste digue de moulin, et a moins d'effet 
que oelk-ci. 

Au moyen de plusieurs conduits souterrains 
construits par les Romains au-dessus de la chute 
de fAnio, une partie de sQp eaux tombe en cas- 
cades de la crête de la mcmtâgne sur laquelle 
Tivoli est situé , et Tont dans la plaine rejoindre 
l^nio, devenu tranquille : elles paraissent sortir 
des fondations mêmes de la villç. De l'autre côté 
de la^grande chute, et vis-à-vis des deux temples, 
on montre les ruines de la maison d'Horace; le 
hois et les fontaines ne s'y retrouvent plus, 
mais seul^zient des oliviers et ime vue magni- 
Jfique. Plus loin sont les ruines de la villa de 
Quintilius-Varus, dans une belle situation. «/^* 
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rus! Farusl rends ^ moi mes légions a ^ s'écria 
notre vieux cicérone en passant, entendant par 
là rappeler Fexclamation d'Auguste, lorsqu'il 
apprit les désastres que ce général avait éprou- 
vés en Germanie , ou plutôt répétant les mots 
qu'il avait ouï prononcer, sans trop savoir à 
quoi ils avaient rapport. Les ruines de cette 
Dillay qui sont assez étendues , offrent plusieurs 
diambres de forme triangulaire et voûtées, dont 
on ne comprend pas l'usage. Un grand nombre 
de statues, de colonnes et de marbres précieux 
ont été trouvés dans les décombres. La route 
était ombragée d'oliviers réellement magnifiques, 
malgré leur rare et maigre feuillage, la circon- 
férence de plusieurs d'entre eux mesurant de 
dix à dix-huit pieds. Un vieil olivier, haut sur 
jambes ou plutôt sur ses racines décharnées, 
entièrement creux et sa rude écorce contournée 
en spirale , forme un. objet éminemment pitto- 
resque. Traversant un pont sur l'Anio , qui nous 
ramenait vers la ville y nous avons visité la mai- 
son de Mécène, adossée à la montagne, haute 
de plusieurs étages et reposant sur des voûtes. 
A travers une des fenêtres sortait un courant 
d'eau tombant en cataracte; c'est une rude 
épreuve pour l'édifice, laquelle dure peut-être 
depuis des siècles. Ce lieu appartient' à Lucien 
Bonaparte , qui y avait établi des forges main-* 
tenant abandonnées. Du toit en terrasse l'on 
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jouit d'une magnifique vue du coté de Monti- 
cello et des autres montagnes de la Sabine. 
Leurs sommités sont la plupart surmontées de 
fortifications à Fanlique, autour de quelques 
habitations rassemblées pour leur sûreté. A la 
gauche de ces n^ntagnes, le Soracte, d'une 
teinte bleuâtre, paraissait seul sur l'horizon. 
Nous fumes voir la. villa d'Esté, mine moderne 
qui fut l'un des principaux modèles de ce qu'on 
appelle encore ici un beau jardin, et qui portait 
ce nom, par tout le continent de l'Europe, il n'y a 
pas encore bien long-temps. Ce beau jardin fiit 
planté ou plutôt bâti il y a trois cents ans, et 
l'on. y voit plus de murs que de plantes; ce sont 
des terrasses sur des terrasses, décorées de vases 
et de statues. La magnifique cascade en gradins 
ne joue plus depuis quelques centaines d'années, 
et il n'y a pas une goutte d'eau ; mais ce qui 
rend ce jardin surtout remarquable , c'est l'idée 
ingénieuse d'y reproduire en miniature les mo- 
numents les plus célèbres de l'antiquité, depuis 
la louve de bronze du Vatican , jusqu'au Pan- 
théon , amoncelés tous ensemble dans un coin. 
On y voit aussi un vaisseau antique , avec un 
obélisque égyptien planté dans le milieu en guise 
de mât.Quelqueâ cyprès, qu'on a oublié de tailler 
sont devenus énormes. On sait que ce chef- 
d'œuvre de mauvais goût coûta au cardinal 
d'Esté, qui était fils du duc de Ferrare, la somme 
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de trois miUions d*éci^ romauia, sans, avoir été 
achevé. Cest ici que l'Arioste compt^a son Or- 
landofurioso , et- la remarque ilu cardinal au 
poète est connue. Salluste et bien <f autres no- 
bles ronmins arvaient^ ici leurs msdsons de cam« 
pagne. Brutud et Cassiu» étaient proches voisins; 
. Les temples de Vesta et de la Sibylle, tous 
deux £brt petits, sont remarqu£d>les, le preimer 
par ces belles proportions, et le second pari^a 
hau^ antiquité. \j& temple de Vesta n'a dans 
l'intérieur que vingt pieds en tous sens, et c^ 
suffisait aux prêtres qui seuls y pénétraient, 
tandfô que le peuple écoutait au^dehcMrs ce que 
les interpa:»ètes des dieux avaient à lui dire* Ces 
édifices étaient bâtis en piei're de travertin, Xîon- 
crétion poreuse et légère, quoique fort dure, 
que l'on voit se former ckns la Campagha. Le mur 
du temple de Vesta est enduit de chaux qui 
remplit les pores de la pierre et qui .e^ aussi 
dure qu'elle* Un amateur anglais ( Iwd Bristol) 
avait acheté ce temple; les pierre numérotées 
allaient être mises à bord d'un navire, lorsque 
le gouvernement défendit de passer outre. Ces 
temple rq)osent sur une masse de tuf d'environ 
quatre-vingts pieds d'épaisseur, «ur la pente de 
laquelle le général MioUis fit ftiire son sentier, 
laissant à déccmvert diverses pétrifications. L'on 
voit u» grand arbre enseveli tout entier dans le 
tnf ; une seukt de ses branches a six pie^ de 
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circonférenee. Lasuh&taiice du bois €st détruite, 
naais le moule reste et représente fort exactement 
l'écorce et même les plantes parasites qui y adhé- 
raient. Ce tuf continue à se former partout où 
réjaillit l'eau de la chute , ou m^e partout où la 
v;s^peur se porte; mais l'opération est si lente, qu'on 
i>e comprendrait pas comment cette substance 
pierreuse aurait pu envelopper f arbre entier, 
puisqu'une partie aurait été détruite pendant que 
l'autre se rainéralisait , à moins que la formation 
n'eût été plus rapide autrefois. A tout événe-. 
ment, il a fallu un grand nombre de siècles pour 
former la masse énorme qui s'élève au-dessus de 
l'arbre, et sur le sommet de laquelle les deux 
temples sont situés. Or, lun d'eux eit plus an- 
cien que la fondation de Rome; de' atJpte que 
cette masse de tuf existait dans son état actuel 
avant ce temps-là ! Les eaux de l'Anio , après 
avoir mis des siècles à l'accumuler, en ont mis un 
grand nombre d'autres à la détruire , à creuser 
du moins le lit actuel de la cataracte. Contra- 
diction apparente que l'on pourrait expliquer ; 
mais le lecteur sauterait la théorie , c'est pour- 
quoi je ne lui donne que le fait. 

A notre retour, nous avons passé quelques 
heures au milieu des ruines de la célèbre maison 
de campagne d'Adrien (Ja villa Adfiand)^ dont 
les bâtiments seuls paraissent avoir occupé un 
espace qui a deux lîeues de tour, outre les jar- 
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dins, dont l'étendue est inconnue. A son retoui* 
de ses voyages , cet empereur eut la fantaisie de 
rassembler autotu' de lui des modèles de tout 
ce qu'il avait vu de plus remarquable en ou- 
vrage d'art, et de/it la Grèce fournissait alois lès 
meilleurs modèles. Les temple» d'Athènes, son 
lycée, ses théâtres, ses bains, se trouvaient là^ 
ainsi qu'un peuple de statues. Le nombre des 
objets d'art était tel que, malgré les dilapi- 
dations de ses successeurs et les ravages de To- 
tila , et qiioiqtj'on ait envoyé des marbres au 
four à cliaux pendant tant de siècles, cependant 
on ne saurait fouiller parmi ces ruines sans y 
trouver de nouveaux trésors. La villa Albanie 
près la porta Salaruy en était pleine; mais ce 
qu'elle contenait est maintenatït dispersé, l'in- 
vasion de 1798 ayant été particulièrement fatale 
à cette collection. Chacune des ruines de la villa 
Jdriana y porte un nom particulier bien ou mal 
trouvé ; mais il n^y a guère que lès théâtres sur 
lesquels il n^y ait pas d'incertitude. L'un d'eux 
présente trois terrasses en demi-cercle , l'une aii- 
dessns de l'autre, ayant chacune trois pieds de 
hauteur et huit pieds de largeur , probablement 
subdivisées autrefois par des gradins de bois 
dont il ne reste aucun vestige ; Tavant-scène for- 
mant la corde de l'arc mesurait cent -vingt pieds, 
mais avait très peu de profondeur; c'était plutôt 
une sorte de galerie , d'où les acteurs parlaient 
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an parterre, ainsi que dans les loges > se trou* 
vaient tous en fece du milieu du- théâtre, et des 
corridors sous les gradins leur rendaient toutes 
les parties de la salle également accessibles. Le 
corps mutilé d'une statue colossale, dont les 
épaules avaient quatre pieds de largeur, gisait 
sur la terre à l'entrée du théâtre, et deux tron- 
çons de colonnes étaient encore debout devant 
l'orchestre. Des lèiard& verts d'une beauté admi- 
rable fourmillaient parmi les ruines, dont les 
murs, debout en partie, étaient pourvus de niches 
qui attestaient le grand nombre de statues. On re- 
marque une salle circulaire de cent vingt-six pieds 
de diamètre qui paraît avoir été voûtée; le pavé 
en mosaïque représente des monstres marins, et 
dans le milieu se trouvent quatre petits édifices 
isolés et de formes irrégulières, sur l'usage des^ 
quels on ne peut former de conjecture. Les 
murs laissent encore apercevoir des traces de 
fresques > et les portions de la voûte encore exis* 
tantes, divers ornements en relief d'une grande 
beauté. Un immense édifice quadrangulaire , 
<Jont quatre étages se trouvent encore debout 
en grande partie, porte le nom de cento ca^ 
merelle, du grand nombre des chambres qu'il 
renferme, lequel excède de beaucoup celui qui 
est énoncé. Ces chambres ont chacune environ 
dix-huit pieds sur douze, avec une porte en 
II. 5 
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dehors donnant probablement sur liiiig galerie 
extérieure qui servait de dégagement commun, 
mais qiii n'existe plus : elles n'ont point de 
communication entre elles et point de fenê- 
tres. A présent toutes ces chambrés , excepté 
celles du rez-de-chaussée, ne sont accessibles 
qu'aux oiseaux, et peuvent être comparées à un 
grand pigeonnier. Cet édifice pouvait être la 
caserne des gardes de l'etnpereur. Ce qu'il y a 
d'extraordinaire, c'est que le mur extérieur, 
c'est-à-dire celui du fond des chambres, est 
double, laissait un intervalle d'environ un pied 
entre les deux. Peut-être était-ce tin moyen de 
chaiiffer rédifice par le feu ou par la vapeur, 
de manière à placer, non pas un poêle dans la 
maison, mais la maison dans un poêle? Au reste 
ces murs ne sont point noircis de fumée. On voit 
encore cette même disposition dans un autre 
édifice qui paraît avoir fait pat*tie du palais im- 
périal lui-même; mais ici rintérvâlle entre lés 
deux murs n'e^t que de trois pouces au lieu 
d'un pied. En m'àpprochaht d'un champ qu'où 
labourait, je trouvai que le terrain retourfté par 
la charrue, était principalement composé de 
fragments de biîiques et de mortier triêlés de 
morceaux de mosaïque qui brillaient au soleil : 
on recueille, sur cette étrange terre végétale, sept 
ou huit fois la semence. De nombreuses ouver- 
tures dans le sol laissaient voir dès apparte- 
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wojents voûtés ensevelis sous Içs décornbres, de 
sorte que c'était le premier étage d'une maisoa 
qu'on labourait. Il y avait partout des réservoirs 
et des conduits pour la distribution de l'eau ; 
lotit cel^ est à sec /nain tenant, et le site n^est 
point naarécageux. Cependant on n'y peut vivre 
l'été sans être attaqué de la fièvre. Il ne pou- 
vait en être ainsi du temps d'Adrien, autrement 
il aurait choisi un lieu plus élevé, sur le pen- 
dbant de la cpHine au pied de laquelle est la villa. 
liCs violiers, qui se plaisent sur les vieux murs, et 
les violettes ajoutaient leur parfum à celui des 
fèves, déjà en pleine fleur, que l'on cultive parmi 
ces ruines, alternativement avec le blé. Le buis, 
sous les jardiniers impériaux, était taillé aux ci- 
seaux, mais les Goths et les Vandales lui laissèrent 
reprendre sa forme naturelle qu'il a depuis tou- 
jours conservée, et il fleurit maintenant aban- 
donné. aux soins de la nature. Quoique la con- 
crétion pierreuse appelée travertin soit si com- 
mune ici, et que l'on puisse dire qu'elle croît 
sur les lieux, elle n'a guère été employée dans 
les constructions de la villa Adrîana , raais^ seu- 
lement la brique qui a sept pouces de longueur, 
deux de largeur et autant d'épaisseur. 

Les étrangers à Rome savent à , peine l'heure 
qu'il est, tant est variable et compliquée la 
.manière de la trouver. La première heure des 
vingt -quatre? commence deîpi- heure iiprès le 

5, 
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coucher âti soleil : ainsi, lors de réqùirioxe, ôtf 
dit à midi qu'il est dix-sept heures et demie, et 
à sept heures et demie, on dit qu'il est une 
heure. Les horloges des églises sont réglées à 
midi, et avancées ou retardées, suivant que les 
jours croissent oit décroissent; tnahs c'est la 
cloche de Yy^i^e Maria^ sonnée demi-heure après 
le soleil couché, qui en général sert à régler 
les montres. An son de cette cloche, tous ceux 
qui se piquent d'exactitude mettent la leur à XII; 
mais Je plus grand nombre attend que la diffé- 
rence soit de quinze ou vingt minutes. Une 
autre source de confusion, c'est que le cadran de 
lenrs montres, faites dans l'étrqnger, étant mar- 
qué pour douze et non pour vingt-quatr^heures^ 
il faut appeler une heure treize heures. Malgré 
tout cela, lés Romains sont persuadés que leur 
manière est la meilleure; « car, disent-ils, cha- 
cun sait en regardant à sa montre combien il y a 
d'heures de jour, ce qui est l'essentiel. Les 
peuples du nord, ajoutent-ils, vivent l'hiver à 
la lueur des lampes; le soleil .ne leur est rienv 
que leur importe' son lever ou son coucher >>! On 
ratcônle qu^me viïïe d^Itaîîe, je ne sais plus la- 
quelle, assiégée par les Français était sur le 
point d'être prise et traitait pour sa reddition. Le 
son des cloches de toutes les églises se fit tout- 
à-coup entendre à -la -fois, et fut pris par un 
officier français pour le tocsin : « Faites feu ! s'é- 
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cria-t-il. — Arrêtez! arrêtez! s'écria un Italien 
4ittaché à l'armée française , tirant sa montre et la 
mettant à XII, c\stV^i^e Maria. *> 

L'on va voir au couvent des capucins le cé- 
lèbre tableau du Guide, représentant l'archange 
Michel , vainqueur du diable qu'il tient sous ses 
pieds et qu'il va percer de sa lance. Rien de plus 
Angélique sans doute que son visage; seulement 
il n'est pas plus gros que son geiiow ! L'erreur 
serait trop forte pour être involontaire, et l'in- 
tention de ràrtiste a été ici de faire paraître son 
dPchànge surnaturel, grandioso enfin, comme 
Ae dégrader son diable eji lui donnant une 
qneue. N'est-ce point là tomber dans l'extrava- 
;gance et le ridicule, en cherchant le sublime ? 

La semaine sainte amène à Rome une foule 
d'étrangers des extrémités de l'Europe et surtout 
de l'Angleterre. Depuis quinze jours on ne voit 
que chaises de poste qui se suivent. Les hôtels , 
les appartements garnis, tout #st plein ; on veut 
pouvoir dire à son retour que Ton a vu ce qu'au 
fait on aimerait tout autant ne pas voir. Étant 
allés àTivoli, nous avons manqué la bénédiction 
des rameaux, qui eut lieu le premier dimanche: 
mardi il n'y a rien eu d'important; mais mer- 
credi 10 mars, le miserere a été chanté dans la 
chapelle Sistina par les chantres de sa sainteté. 
Chacun sait ce qu'ils sont. Le service a duré de 
trois heures à sept. Un certain récitatif nasil- 
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lard, débité comme un remplissage obligé et efl- 
'imyeux, occupa la plus grande partie de des 
quatre heures. De temps à neutre le chant de 
vingt voix sans accompagnement se faisait tout- 
à-coqp entendre. C'était une harmonie si simple, 
si calmé, si vague, si profondément triste, si dif- 
férente de tout ce que l'on a jamais entendu^ 
qu'elle semblait venir d'un autre mondé. Les 
morts du fond de leurs tombeaux prient sur ce 
ton-Ià ! Les sons en eux-rtiêmes pourraient être 
comparés à ceux de la harpe éolienne; pltofort» 
cependant, ils , ressemblent encore davantage 
auk vibrations de ITiarnâonica. Mais les beaux 
sons ne sont pas plus de la musique qu'un 
langage harmonieux n'est de Fêloqueuce, et la 
musique de la capella Sistina, àbXt peut-être 
encore plus aux charmés de Fharmonié qu'a 
ceux dé fa mélodie. 11 tn'â semblé aussi que la 
voix de ces chantres, qtioique éga^le au moins 
aux plus belles ^o\x dé fenefmes, c'est-à-dire à 
celles qui sont basses, a(vait cependant lé dê&cit 
d'être tonjours un pets voîlée. 

i^endànt lé miierere on èlitima treize cierges 
qui furent ensuite Successivement éteints jus- 
qu'au treizième, lequel fût placé derrière l'au- 
tel, eh commémoration de la défection dés 
douze apôtres et de k fidélité de la Vierge. On 
suppose ainsi que îa finale du miserere esit chan- 
tée dans l'obscurité; mais le soleil, qni remptissait 
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In chapelle de ses rayons , déipeiatait tJ'op celte 
fiction, et l'on ne se serait seMlemçnt pas aperçu 
de l'écla^irag^jcles cierges ni dç l'absence de leur 
lumière lor^u'on les éteignit, sans le mou vê- 
laient maladroit des écUelIes d'un candélabre à 
Tautre. Ver&la fin de la cérémonie, on entendit 
UB bruit comnie de gens qui marchent avec iin 
fardeau, et c'était l'ensevelissement de nptrfî 
Sauveur que, par une autre fiction, Ton suppo- 
sait avoir lieu. Ces cérémonies puériles, imagin^e^ 
,sans doute pour concourir à l'effet de la belle 
musique, le gâtaient au contraire beaucoup. De- 
bout pendant cinq k six heures dans la foule des 
curieux, justement en face du célèbre jugement 
dernier de Michel-Ange, que j'ai déjà déciît^ il 
m'e^t plus d'une fois venu k I4 peqsée que je 
jouais le rolQ d'une des pauvres âpes condamnées 
aux peipes étero.elJes qui y &out représentées. 
Jeudi 19. -^ Qe watin de bonne h^nve ces 
mçi^es étra/igers curieux, dont I]lpflfxe est rem» 
plie, se Si;>^ réunis aurdessus ^e^a colopna.dje 
qui sert d'avenue k §aiot-Pierre , qù i^s avaient 
4e.$. places réservées afin de yçir le sajnt-père 
donner sa hénédictipn , du grand balcon de la 
Basiliqtie. Le3 soldats du pape étçu^ent rangés ep 
ba^^iUe sxir la -place, toxis, vieilles mousta^ches, 
et l'on trouverait difficilement une plus belle pe- 
tite armée de (Çx mille hommes. Rome, ou plutôt 
^ la campagne de Rome, semblait avoir versé sa 
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population entière sur cette place; et, de Ten- 
droit élevé où nous étions, nous avions sous 
nos yeux un rare assemblage de guenilles : les 
marches de l'édifice en étaient couvertes, car 
c'est ici la livrée habituelle des gens de la cam- 
pagne. Le peu de Romains, de Rome même, 
qui n'avaient pas dédaigné de se trouver là , 
étaient reconnaissables au grand manteau brun 
jeté sur Tépaule gauche, à foeillet rouge ou au 
petit .morceau de ruban de cette couleur mis 
à leur chapeau (i), et à Fair fier et sombre 
avec lequel ils se promenaient, coudoyant à 
droite et à gauche. Les sapeurs, à barbe touffue, 
à tablier de peau et brillante hache sur Tépaule,. 
faisaient la police, c'est-à-dire qu'ils admettaient 
les curieux aux places privilégiées, ou les re- 
poussaient, selon leur bon plaisîr. Un murmure 
enfin, une acclamation, un mouvement général 
de la foule qui se portait en avant annonça que 
le pape approchait. Bientôt il parut au grand 
balcon, porté dans sa chaire pontificale. On \e 
voyait au-dessus des têtes profondément incli- 
nées des gens de haut parage qui remplissaient 
ce balcon, princes, ambassadeurs, cardinaux. 
Du bout du doigt le saint-père bénissait à droite 
et à gauche le peuple assemblé, et recommença 

(i) Les gens de la ville, comme ceux de la campagne, 
portent également le chapeau en pain de sucre, d'un gn& 
brun. 
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plusieurs fois; puis, en se retirant, il jeta une 
poignée de feuilles volantes sur lesquelles la ca- 
naille se précipita; tout comme à Paris dans les 
prétendues réjouissances publiques, semblable 
canaille ou pire encore, se précipite sur le pain 
et les saucissons qu'on lui jette. Ici, c'étaient 
des indulgences en faveur de ceux qm les pou- 
vaient attraper en foulant aux pieds leurs sem- 
blables. A peine le pape était-il rentré, que la 
foule des étrangers parmi lesquels nous n®us 
trouvions, abandonnant son poste élevé, se ren- 
dit en toute hâte vers le lieu où devait se faire 
une autre cérémonie , celle dix lavement des 
pieds, et les plus lestes s'emparèrent des meil- 
leures places, tout comme les plus forts parmi 
la canaille ^'étaient emparés des indulgences. Il 
y avait des places réservées aux princes étrangers, 
^t l'on y voyait le roi d'Espagne et Godoy (le 
prince de la Paix), le prince héréditaire de Bavière, 
la duchesse de Chablais, etc. Mais on remarqua 
dans la foule les femme$ de la famille de Lucien 
Bonaparte, dont le tour est venu d'être des ci- 
depants. Sur des sièges élevés on voyait une 
rangée de gens ea tuniques blanches, bonnets 
blancs et les reins ceints d'un cordon. Plusieurs 
portaient de longues barbes, et il y avait un 
nègre parmi eux. Us étaient là pour figurer les 
douze apôtres, et Je nègre probablement représen*- 
tait Judas. Un miirmure confiis se faisait ente»- 
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dre à rextrémité de la salle; c'était le coia c|es 
Âmba&sadeùrs^ où une iorle colonne de dameâ 
anglaises avait pénétré^ et qu'elles occu|>aient ré- 
solunaeut. La garde suisse n'avait pu les enta- 
mer^ les prélats avaient été repoussés; cependant 
il fallait absolument déloger cette colonne^ car 
la diplomatie ue badiné pas. A la fin on vit un 
personnage en robe brillante d'argent pénétrer 
dans les rang?? de ces obstinées; il parlait ^ gron- 
diiit^ flattait^ poussait, gagnait insensibleâf^ent 
du terrain, et petit à petit feiaait évacuer la 
place» C'était le cardinal Gonsalvi^àqui Us dam^s 
comme les voleurs de grande cb€n;iiRS, se l'en* 
dent à disciétioo. Ce premier ministpe met la 
main à tout. Le saiat-père arriva à te fin ; ou 
hii 6 ta sa robe^ on lui ô^ sa tiare, ob Im mit 
uu tablier, on lui retroussa les manche$^ et ainsi 
accoUtré> le bon vieillard soutenu de cliaque côt^ 
s'avança en cbani^^lant. Las apotr^ pendant ce 
temps^^là se, déchausisaieût ^a hât-e, c'est^^^dire 
tâchaieut de Êorc^ sortir leues pieds (te l'extré- 
mité du pantalon , fajit en fisrmede ba^^ec une 
ouverture au talon, laquelle ne se trouvant |ms 
assez grande ou les apôtres petô assez adiwts, le 
chausson rebelle restait accroché au bout dii 
pied de plusieurs d'e»tre ewa^ »e pouvajM: plus 
ni i^ntrer ni sortir. U y eut dans l'assemblée uin 
petit mouvement d'hilarité ; «jais cm vint à leur 
secours, et le m€8aibi»e destiné à J'hoippeur d'ètjie 
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kvé par le pslpe fut dégagé: c'était un seul pied. 
Le pape versa un peu d'eau sur ce pied et parut 
ensuite l'essujer. On disait dans la foule que 
Lucien aurait dû faire l'apôtre^ afin de mettre 
dans tout son jour l'humilité du saint-père qui 
n'aimerait pas à laver les pieds d'un Bonaparte:^ 
La cérémonie achevée^ et pendant que le pape 
reprenait ses robes et sa tiare, les étrangers sont 
sortis, en* foule ) chacun tâchant de gagner les 
autres de vitesse^ afin de s'emparer dea places 
pour la troisième et dernière cérémonie ^ daâs 
laquelle le pape sert les pauvres à table. La dis^ 
tance i^'étant pas grande^ les curieux assaillirent 
en masse la porte de cette clmmbre à manger 
apostolique, gardée par les Suisses qui, pendant 
la semaine sainte^ sont revêtus de leur ancienne 
armure de fer hérissée de pointes* Ils avaient 
ordre de ne laisser entrer qu'à intervalle^ afin 
de ne pas remplir la salle tout-à*coi:^; d'où il ré- 
sultait rtn mouvement intermittent assez sem- 
blable à celui du bélier hydraulique. Mais k 
foule, et surtout la queue de la foule ^ ignorant 
cet état de choses, poussait toujours. Le premier 
rang se trouvait par là en contact immédiat avec 
les arûiuf^s à pointes des Suisses^ lesquels, fidèles 
à leur consigne^ n'enleBeàaatd'atrtre langage que 
-leur ^at€H8 allemand, et d'ailleiirs empressés 
de déployer leur invulnérabilité, s'appuyaient, 
se roulaient presque sur ce premier î>ang ^ 
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curieux, où il y avait beaucoup de femmes ex- 
posées, pour la première fois de leur vie, à un 
aussi brutal contact; mais si elles imploraient 
!e secours de leur protection, c'était pour les 
aider à enîrer plutôt qu'à se retirer de la ba- 
garre. Oh a vu une de ces martyres de la curio- 
sité, égratignée, meurtrie, menacée même de la 
pointe d'une hallebarde, prête à s'évanouir de 
malaise et de peur, demander à être tirée de là. 
L'homme qui lui rendit ce service l'avait con- 
duite près d'une fenêtre où le grand air la remit 
bientôt; tournant alors un œil de convoitise sur 
cette porte, où elle a^ait en vain voulu entrer, 
elle exprima en hésitant le désir d'essayer encore, 
avant que toutes les places fussent prises. On 
hii représenta qu'il y aui^it trop de difficulté et 
plus que la chose ne pouvait valoir. « Si vous 
le pensez, monsieur, vous pouvez rester. — Je 
profiterai, madame, de la permission que vous 
voulez bien me donner! » Sans plus tartler, l'hé- 
roïne se jetant dans la mêlée, entra! Nous en- 
trâmes aussi, mais les derniers, et ressortimes 
pfcesqu'aussitôt parce qu'il était impossible de 
rien voir. Plusieurs étrangers ont été arrêtés en 
cette occasion pour avoir menacé les gardes cui- 
rassés, et ont ensuite été mis en liberté par l'en- 
tremise personnelle du cardinal Gonsalvi; ce 
premier ministre, comme on voit, étant présent 
en tous lieux. . 
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' Lé grand nombre de voitures pleines d'étran- 
gers allant chaque jour à Saint-Pierre, étonne et 
amuse les Romains , qui se les montrent au doigt 
les uns aux autres et en rieiit. lis ne conçoivent 
pas que l'on puisse venir de si. loin pour voir ce 
qu'eujc-mêmes ne se donnent pas Hi peine de 
regarder ^ quoiqu'à leur porte. Tout ce qu'il y a 
de vieux éqviipages disloqués^ oubliés dans des 
coins , en est tiré et se loue à des prix fous. On 
çoropteà Rome, dans ce moment^ sept mille An* 
glais, hommes, femmes, enfants et domestiques, 
et peut-être autant d'Allemands, d'Américains 
et de Russes ; mais je n'y ai presque pas vu de 
Français. Ces étrangers se plaignent la plupart de 
ce jqu'ils ne trouvent pas toujours place pour as- 
sister aux différentes cérémonies. « Le pape nous 
doit tout^ disent-ils^ /20w*y Valons fait ce quilest. 
Notre sang a été versé et nos trésors prodigués 
pour le relever de la poussière. Il donne une 
belle fête, nous y venons, et voilà qu'on nous 
reçoit à coups de hallebardes ! » 

On a talculé que les voyageurs anglais ré- 
pandent annuellement, depuis la paix, 60 mil- 
lions de francs chez les nations étrangères (i), 

(1) Environ vingt mille Anglais débarquent annuellement 
à Calais ou à Boulogne; et un nombre à -peu -près égal^ 
passe sur le. continent par les ports de la Hollande , etc. , etc. 
Ce n'est pas trop de leur accorder deux mois de résidence 
€t une guinée par jour, en moyenne; car quelques-uns passent 



Digitized by VjOOQ IC 



78 ^MAINE SAIliTE. 

perte éoorme po«r la siatk>B , apute-t-on , et qui 
stiffîrstt, à la longue, poiir épuiser ses richesses. 
Cest cependant une erreur ; la natkm n'y perd 
rien , et d'on autre eôté , les étrangers n'y gaga^iiit 
rien sous ie pc^mt de vue imœériâre. Les voya» 
geors s^pôrtent de l'argent ou tirent d©5 Jettres 
de change sur TAngleterre, pour subvenir à 
leurs dépenses : dans l'an ou l'autre cas, ils 
contribuent à baisser le change, ce qui favorise 
la demande de marchandises anglaises, parce 
que le payement s'en fait d'autant plus favora- 
blement pour Tadhetenr. Le voya^ur anglais 
consomme à Paris on à Rome des produits étran* 
gers; mais l'étranger consomme d'autant plus 
de produits anglaia, et non pas à-peu -près, mais 
exactement autant, car il n'y a accumulation d'or 
et d'argent nulle part; l'Angleterre et la France, 
et tout l'univers ont beau devenir plus riches , 
il n'y a pas beaucoup plus de numéraire en cir- 
culation. La balance du commerce est soldée 
entre toutes les nations respectivemetit par les 
produits de leur industrie , et en dernière analyse, 
on peut dire que le dîner qu'un Anglais mange 
à Paris ou à Home , est toujours un dîner an- 
glais, comme l'habit qu'il y fait faire est toujours 
un habit anglais. Du moins est-il certain que l'on 

dw années liors de leur pays. Le moins qwe Ton puisse sup- 
poler, c'est donc soixante guinées par ■tête, qui, multipliée 
par quarante niil!^ , font \:ii,^0o^%^ , ou 60 millions deiîtanes. 
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eKpé(tre 4' Angleterre 4es produits de valeur éga*e 
att <^nev et à Itiabit, si ee n'est le diner on 
l'habit Jm-iïiême. ïl est wai qne le boucher , le 
boulanger , 4e tailletir et le -cordonnier , Toyent 
leurs profits diminuer lorsque leurs pratiques 
voyagent , mais le manufacturier , producteur ' 
d'objets 4'exporlation, gagne, et tout est plus 
q«e <5dnïpeft6é. , * 

lie soir du même jour (jeudi 19 mars), il y 
eftt on autre grand miserere^ le soir, à la chapelle 
Sistine , et la croix sous la coupole de Saint- 
Tierrè *fitt illuminée. Cette célèbre croix était 
«uspenéue à quarante piedsde hauteur environ, 
et quoique sans grande btrauté en elle-même, 
la lumière, qu'elle répandait sur tontes les par- 
ties de rédificé était d'un admirable effet. Tout 
ce que Rome 'Contenait d'étrangers , ainsi que 
beaucoup d'Italiens , se trouvaient là; et pourtant 
ils étaient si loin de remplir l'église qu'il y avait 
des parties presque solitah^es. On a dit que les 
haMions de la misère et ceux de la grandeur s'y 
rencontraient pêle-mêle, et je n'avais en effet 
jamais vu ensemble tant de croix, de rubans et 
de guenilles. Ayant par hasard levé les yeux, 
j'aperçus à une tribune trè^élevée un prêtre 
suivi de deux aiitrésqui l'éclairaient; il portait 
à sa main un petit coffre brillant qu'il ouvrait 
et mbrîtratt au peuple, avec des gestes animés, 
tantôt d'uiïe extrémité de là tribune, tantôt de 
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l'autre. Il se retirait souvent^ puis revenait ave€ 
quelque nouvelle chose à montrer, qu'il baisait 
religieusement et à laquelle il faisait la révérence* 
C'étaient des reliques; le sainte-suaire) m'a-t-on 
dit, la lance sacrée. et le bois de la vraie croix: 
'mais peu de geua y faisaient attention* J'ai ce- 
pendant vu quelques personnes se prosterner 4 
et cela tout simplement fet sans faire aucune 
attention aux regards du public, qui lui-même 
ne s'en occupait pas. J'observai dans une autre 
occasion deux personnes bien mises, homme et 
femme , amants peut-être, qui s'agenouillaient à 
côté l'un de l'autre au milieu d'une église pleine 
de monde, devant l'image contrele mur; l'homme 
ayant d'abord essuyé le pavé avec son mouchoir 
sous les genoux de sa compagne, sans s'embar** 
rasser le moins du monde de ce que les rieurs 
étrangers en pourraient dire ou penser, et du 
ridicule qu'il allait encourir. Au surplus, celui 
qui rit pourrait fort bien lui-même prêter à rire 
à ses dépens de quelqu'autre façon , et tout en se 
moquant de l'idolâtrie, être idolâtre lui-même à 
sa manière. L'idolâtrie du connaisseur en pein- 
ture, par exemple, qui s'extasie devant un ta- 
bleau de Rapha^ ou de Michel-^Ange, n'allant 
pas plus loin que l'ouvrage d'art, deviendrait 
bien autrement ridicule s'il se trouvait que l'ou- 
vrage ne fût pas du grand maitre auquel il l'au- 
rait attribué. L'idolâtre en religion personnifie. 
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déifie peut-être un morceau de bois , mais il j 
a dans sa pensée une cause première, derrière ce 
morceau de bois; derrière c^ tableau , s'il n'y a 
pas Raphaël ou Michel-'Angtt, il n'y a rien qu'un 
mauvais peintre. 

20 mars. — Encore le miserere et la croix 
illuminée. 

Il mars. — Conversion des Juifs. Ces conver- 
sions ont toujours lieu dans la semaine sainte , 
et il y en a toujours trois, ni plus ni moins. Les 
trois néophytes donc vinrent frapper à la porte 
du baptistère de Saint-Jean-de-Latran , et furent 
reçus en cérémonie; Ils portaient un vêtement 
blanc, comme celui des apôtreâ de l'autre jour, 
et je crus même les reconnaître pour avoir été 
du nombre de ceux qui alors jouaient ce rôle ; 
au moins avaient-ils d'aussi mauvaises physiono- 
mies. Je n'eus pas la patience de resjter pendant 
toute la cérémonie , à la fin de laquelle les Juifs 
devinrent bpns catholiques. 

22 jnars. — Funzione à Saint-Pierre : c'est le 
plus grand jour et le dernier. Le pape a coutume 
d'officier en personne au grand autel de Saint- 
Pierre; mais, à raison de son âge et de ses infir- 
mités, il parut seulement et n'officia pas. On 
avait préparé des places pour les étrangers qui 
avaient des billets de leur ministre. Les Italiens 
de distinction avaient aussi des places réservées; 
mais le reste des fidèles était abandonné à son 
II. ^ 6 
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sort. « Où allez-vous de si bon matin , disait Pas-» 
quin à Marfôrio. — A la Funzioiie^ répliquait 
l'autre. -—Vous ne serez pas reçu !-^ Pas reçu? 
répétait Marfôrio tout étonné; et pourquoi pas, 
s'il vous plaît ? ne suis-je pas bon catholique ? 
— C'est justement parce que vous l'êtes. Il n'y a 
que les hérétiques qui soient reçus ». Toutes 
les cloches de la ville étaient en mouvement ( et 
leur son , tout diffèrent de ce qu'il est ailleurs , 
est plus solennel, plus fort et plus grave), lors- 
que le pape parut à l'extrémité de la basilique 
de Saint-Pierre , porté comme à l'ordinaire dans 
son fauteuil, qui semblait glisser doucement sur 
un plancher de têtes avec lesquelles ses pieds 
étaient de niveau. La figure de ce bon vieillard 
semblait à cette distance bien chétive, mais ses 
deux éventails de plumes de paon avaient au 
contraire un air tout-à-fait imposant. Ces singu- 
liers accessoires de la majesté papale, ajustés au 
bout de longs manches, s'élèvent précisément 
au niveau de la tiare ; ils ont été probablement 
inventés pour chasser les mouches du visage de 
sa sainteté, et le garantir des ^ignobles chatouil- 
lements auxquels il aurait été exposé pendant 
que ses mains distribuaient les bénédictions. Je 
n'ai pu m'empêcher d'être de nouveau frappé de 
la ressemblance profane existant entré cette 
marche solennelle du pape et celle de Panurger 
je soupçonnerais même que Tauteur de cet opéra 
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ne Ta pas fait ainsi sans malice. Sa sainteté fut 
ensuite portée au grand balcon de la façade de 
Saint- Pierre , d'où elle distribua comme l'autre 
jour des bénédictions à tout le monde, et des 
indulgences à ceux qui , à coups de pieds et à 
coups de poings , réussirent à s'en emparer. Les 
curieux furent ensuite dîner en hâte , et se pré- 
parer pour l'illumination et le feu d'artifice qui 
terminent la semaine sainte. A la nuit tombante^ 
tonte la façade de Saint-Pierre se trouva couverte 
de voltigeurs suspendus à des cordes, qu'on voyait 
passer comme des oiseaux d'un chapiteau de 
colonne à l'autre , monter et descendre en tous 
sens, courir le long des corniches, grimper par 
les côtes saillantes de la coupole et par la lan- 
terne , jusque sur la boule dorée , se mettre 
enfin à cheval sur la croix qui termine l'édifice; 
et comme ils portaient des lumières, on aurait 
dit que les mouches luisantes d'Amérique étaient 
venues prendre part à la fête. On assure que ces 
hommes entendent la messe, se confessent et 
reçoivent l'absolution, enfin, mettent leur con- 
science en règle avant de commencer une opé- 
ration qui présente de si grands dangers. Toute 
la façade de Saint-Pierre, et toute la colonnade 
qui y aboutit^ brilla bientôt de la douce lumière 
de cinquante uïille lanternes de papier; mais eA 
moins d'une heure et à un certain signal , l'édificte 
entier parut tout-à-coup en flammes , au moyew 

6. 
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d'un très^graod nombre de vases pleins de co« 
peaux et de térébenthine , et distribués sur toutes 
les parties de l'édifice, auxquels on met le' feu 
simultanément : Feflfet en est prodigieux , mais 
de courte durée. Ce coup de théâtre était à peine 
fini, que la foule s'est portée sur le pont du 
château Saint- Ange, afin d'occuper les quais de 
l'autre côté du Tibre; et ce ne fut pas sans diffi- 
culté que nous atteignîmes la maison , où nous 
avions des fenêtres. Rien de comparable certai- 
nement ne s'était jamais offert à nos regards : 
on ne saurait décrire la variété , la force , l'éten- 
due et la durée du feu qui enveloppait le château 
Saint-Ânge , et s'élançait à une hauteur prodi- 
gieuse. L'artillerie du château tonnait sans cesse 
au milieu de ces torrents de flammes , et le Tibre 
lui-même semblait rouler du feu. Après que tout 
fut fini , on revit Saint-Pierre , oublié momenta- 
nément, paraître au sein de la nuit obscure, 
comme une constellation nouvelle à son lever. 

Le jour qui suivit la semaine sainte', Rome 
était un désert. Le silence universel n'était trou- 
blé que par le bruit éloigné des chaises de poste 
qui s'éloignaient rapidement de tous les côtéa ; 
et nous-mêmes, nous partîmes pour Naples. 

ISAlbano à Vèlletri^ le point de vue est con- 
tinuellement varié et toujours magnifique. A la 
Riccia nous nous arrêtâmes quelques moments 
pour voir dés dames qui y étaient logées et qui 
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osaient à peine se promener hors des portes de 
cette petite viUe , dans la crainte, peut-être un 
peu exagérée , d'être enlevées par les voleurs. Le 
lac de Nemi à Genzano , comme son voisin le lac 
d'Albano, occupe le fond d'un bassin circulaire 
en forme d'entonnoir, qui parait avoir été le 
cratère d'un volcan. Quoique plus petit que 
l'autre, ce lac a quelque chose d'encore plus 
frappant ; c'était le spéculum Dianœ des anciens , 
et la déesse avait son temple sur ses bords. Vel- 
letri est une ville de dix mille habitants, qui noiis 
ont paru un peu moins déguenillés qu'ailleurs , 
mais aussi malpropres; et Barbone, chef dés 
brigands , que nous avons vu dans les fossés du 
château Saint-Ange , était de cet endroit ; il y a 
dans tout cela de quoi ternir le miroir de Diane. 
Monte uilbano est un groupe de montagnes isolé 
dans la Campagna: il est composé de cendres 
volcaniques comme dans la plaine , formant des 
lits horizontaux assez durs ; mais ces cendres 
volcaniques paraissent ici avoir été agglomérées 
par de la chaux. Il est permis de conjecturer que 
certaines portions de la base du bas^n de Rome, 
calcaire comme l'Apennin, ont pu' être calcinées 
par l'action du volcan submarin et former de la 
chaux qui, infusée dans l'eau et mêlée avec les 
cendres flottantes , a formé de véritable mortier 
déposé en lits horizontaux; cep«idant les dépôts 
de la plaine ne paraissent pas contenir de la 
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chaux comme ceux-ci, et, à ce qu'on assure, ne 
font pas effervescence avec les acides. La pré- 
tendue découverte de vases étrusques, qui a eu 
lieu récemment entre deux lits de ces rochers 
volcaniques du mont Albano , aurait fait croire 
que ces vases étaient antérieurs à leur formation, 
et qu'il existait alors des hommes et des hommes 
civilisés; mais, après avoir fait grand éclat, la 
découverte a p^rdu tout crédit.. 

De Velletri la grande route descend au niveau 
des marais Pontins, et les traverse en droite ligne 
jusqua Terracina^ éloigné de quarante et un 
milles. Quatre maisons de poste , gardées cha-^ 
cune par quelques soldats, sont les seules habi- 
tations humaines que l'on rencontre. L'un de ces 
établissements, Torre tre Ponti, n'est pas seule- 
ment une maison de poste , mais aussi un cou- 
vent de capucins. Pie VI avait voulu former là 
une colonie , mais elle est allée dans l'autre 
inonde ; le feu s'est mis au couvent et tous les bâ- 
timents sont en ruine. Le temps était froid et plu- 
vieux: nous entrâmes pour chercher du feu, mais 
nous n'en trouvâmes point et ne rencontrâmes 
d'autre habitant qu'une jeune femme malade , qui 
nous regardait d'un œil hébété sans pouvoir ré- 
pondre à nos questions. Quelques mendiants 
jaunes comme du safran erraient autour de là 
maison , et paraissaient n'avoir pas la force de 
tendre la main pour demander l'aumône. Quant 
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au pays , sa surface ondoyante était entrecoupée 
de pâturages et de vastes champs de blé du plus 
beau vert. De grands troupeaux de bêtes à 
cornes d'un gris cendré ,' de buffles et de che- 
vaux paissaient en liberté Fabondànt herbage: 
pas la plus légère apparence de marais , beau- 
coup moins certain^nent que dans une grande 
partie du bassin du Pô. Le canal parallèle à la 
route coulait avec rapidité du côté deTerracina 
et de la mer. Le pays est malsain , on ne saurait 
en douter; mais il ne parait pas au premier coup- 
d'œil que ce soit par excès d'humidité. Lesmon^ 
tagnes des Abruzzes s'élevaient à notre gauche, 
et deux ou trois vieilles petites viHes étaient pitr 
tore^quement nichées sur leur pente rapide. A 
droite nous avions des touffes de bois de sapin , 
de chêne, de liège, sur les monticules de ces 
redoutables marais Pontins qui af aient l'air du 
monde le plus agréable. La mer au-delà bornait 
notre horizon , et le mont Circé paraissait sortir 
de son sein d'azur. Du temps de Virgile, c'était 
uj^e île, à présent c'est un promontoire dont l'air 
est saiq , quoique si près de la région pestilen- 
tielle ; ce qui fournit une nouvelle preuve à l'ap- 
pui de l'assertion, que le principe délétère n'est 
pas porté au loin par l'air dans lequel il flotte. 
Il est dangereux, quelquefois mortel , dit-on, de 
se livrer au sommeil en traversant les marais 
Pontins en voiture pendant l'été, et les postil- 
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Ions ont soin d'avertir les voyageurs disposés à 
le faire; c'est peut'^étre une opinion exagérée^ 
mais qui montre au moins la mauvaise réputation 
qu'a cette région* Le nombre d'oiseaux est in- 
croyable, surtout ceux d'espèces aquatiques. Ils 
couvraient le canal et obscurcissaient l'air en 
prenant leur vol. Le Êiuoon, immobile dans les 
airs, choisissait parmi eux ses victimes. 

La route actuelle de Rome à Naples, qui, je 
ne sais pourquoi, ne suit pas partout l'ancienne 
Via Appia^ le fait ici, et s'en trouve mieux. Cette 
base est inébranlable. Le canal dont j'ai parlé 
ressemble à une rivière : il a environ soixante 
pieds de large; mais ses eaux, claires et lim- 
pides, passent pour être aussi malsaines que 
l'air. Leur rapidité est de plus d'une lieue à 
l'heure. Près de Terracina, la grande route 
quitte de noifveau la Via Appia, qui se dirige à 
gauche sur l'antique Anxur^ dont les ruines se 
voyent sur la montagne; ses habitants, peu nom- 
breux sans doute, sont venus habiter Terra- 
cina, fondée par Pie VI au bord de la mer. L'au- 
berge, la douane, les magasins d'ehtrepôts, le 
corps-de-garde , tout est pontifical; mais sous 
de beaux dehors tout est en ruines, et l'auberge, 
en particulier, était une des plus mauvaises que 
nous eussions rencontrées. Mais la mer, sous 
nos fenêtres, blanchissant de sa lame écumante 
le gros mur du bâtiment , valait à elle seule un. 
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bon souper et un bon lit. De Terracina à Fondi 
l'on suit d'abord le rivage de la mer, et ensuite 
un chemin creux entre des rochers stériles: c'est 
le quartier général des brigands ; et malgré les 
postes militaires, placés de cinq cents toises en 
cinq cents toises, les voyageurs, pendant la nuit 
au moins, sont arrêtés et volés, dans les inter* 
valles, presque sous les yeux des protecteurs de 
leiu* sûreté. Fondi est une petite ville , plus hi- 
deuse encore que tout ce que nous avons vu 
jusqu'à présent, et dont les habitants semblent 
plus pauvres, plus désoeuvrés, plus pervers. 
Cette racaille se pressait autour de nous pen- 
dant l'examen de nos passeports et nos négo- 
ciations avec les douaniers qui, pour la somme 
de [\p€U)les^ moins de 3 francs, nous laissèrent 
passer sans fouiller les malles; les scrupules re- 
latifs aux passeports coûtèrent un /^o/e. Pendant 
ce temps-lâ le factionnaire négociait avec le^ 
mendiants qui, pour un hajooco par tête, payable 
à notre départ, consentirent à se tenir tran» 
quilles, et le factionnaire lui-même tendit la 
main pour en recevoir sa part. Le traité conclu 
avec les mendiants ayant transpiré, il en accou- 
rait une nouvelle bande, à laquelle nous échap* 
pâmes à force de vitesse, quoique poursuivis chau- 
dement. La Via Appia, avec son pavé de dix-huit 
cents ans, forme la principale rue de Fondi, dont 
\^s maisons classiques sont sans fenêtres, et 



Digitized by VjOOQ IC 



90 MOLÀ DI GAETA. 

éclairées par la porte seulement. Les homines, 
enveloppés dans leurs manteaux râpés, de cou- 
leur brune , auraient fourni d'excellentes études 
à Salvator Rosa. Itrij qui suit Fondi, présentait 
un plus triste et plus dégoûtant spectacle encore. 
Les femmes et les enfants en guenilles, et ac- 
croupis dans la rue, se tenaient mutuellement 
parla tête, cherchant ce.qui, en Italie, se trouve 
là d'ordinaire en abondance. D'Itri à Mola di 
Gaeta,le pays, revêtu de la plus belle verdure, 
était parfumé de l'odeur des champs de fèves en 
pleines fleurs et de celle des orangers. On faisait 
la récolte des oranges dans de grands paniers 
portés sur des ânes. Les figuiers se couvraient 
de feuilles , et les haies d'àloès entraient en vé- 
gétation, tandis que la neige récemment tombée, 
blanchissait encore les montagnes voisines. Le 
fort de Gaeta occupe un promontoire dans la 
mer. Il tint long-temps contre les Français; 
nous ne l'avons vu que de loin. 

De Mola di Gaeta à Garigliano et à Santa Aga- 
ta y le pays est de plus en plus beau^ riant, fer- 
tile et bien cultivé; cependant les mendiants ne 
sont pas moins nombreux. Nous avions pour ce 
voyage deux excellents mulets, qui firent hier 
quarante-deux milles en sept heures et demie 
sans s'arrêter, et quarante-cinq aujourd'hui, par 
un chemin montueux, en dix heures et demie, y 
compris une heure et demie de repos. Santa 
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Agata, où nous couchons, est une maison iso- 
lée où Ton est fort bien. La semaine dernière , 
un courrier allemand a été attaqué et blessé en 
voyageant de nuit sur cette route, et ses dépêches 
lui ont été prises, ce qui donne à. cette affaire 
une apparence presque diplomatique ; cependant 
la surveillance paraît augmentée, et les piquets 
de soldats plus nombreux qu'à l'ordinaire. Nous 
vîmes une tête encore fraîche , placée sur un pi- 
quet au bord de la route. Le pays, très-agréable 
en lui-rmême, était du vert le plus tendre, et 
tout en fleurs. C'était dimanche, et les habitants 
avaient fait toilette. Les paysannes en robes 
rouges, galonnées d'or, portaient sur la tête, en 
forme de voile, une sorte de châle brun, et les 
dames, parées de toutes les couleurs de l'arc-en- 
ciel, semblaient avoir le sentiment exquis de 
leur bonne mine. Capoue^ la délicieuse Capoue, 
est laide, sale, surtout bruyante, et en tous 
poiçits différente de l'idée que l'on s'en forme : 
son site, au reste, n'est pas tout-à-fait celui de 
l'antique Capoue. De nos fenêtres, nous avons 
été témoins de plusieurs disputes entre gens du 
peuple, qui paraissaient 'toujours sur le point 
d'en venir aux dernières extrémités j^ais nous 
étions rassurés par l'air des spectateurs qui n'en 
faisaient que rire. Hier nous fûmes tépioins 
d'une de ces absurdes et bruyantes querellées; 
c'était à Mola di Gaeta, et l'objet de la querelle, 
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entre un vetturino ( voiturier) et un de ses voya- 
geurs, roulait sur la manière d'attacher une pe- 
tite malle fort délabrée et rapiécée de fer-blanc. 
Le voyageur craignait pour sa vieille malle ; les 
frottements lui allaient au cœur, et il aurait voulu 
qu'elle fût attachée autrement. Lui et le vetturino, 
ne s'accordant pas sur cette opération , en étaient 
venus à une rupture ouverte ; leurs deux visages 
furibonds, à un travers de doigt l'un de l'autre, 
se défiaient d'insolence; leurs deux bouches écu-, 
mantes crachotaient de fureur, et leurs deux 
mains crochues semblaient prêtes à se porter à 
la gorge, aux yeux et partout On aurait cru 
qu'un combat à mort allait s'engager, mais ce 
ne fut qu'un combat de langues. Après demi- 
heure d'un exercice fatigant, le voyageur re- 
prit tranquillement sa place; le voiturier re- 
monta sur son siège, et l'on repartit sans que ni 
l'un ni l'autre eût obtenu la victoire: car la malle 
avait été rajustée, mais elle frottait plus que ja- 
mais, et les criailleries recommencèrent; mais 
le vent les emportait, et bientôt nous ne vîmes* 
et n'entendîmes plus rien. Nous nous sommes 
vus poursuivis un mille et plus par les mêmes 
mendiant^ qui, bien qu'estropiés ou préten- 
dant l'être , tenaient pied à nos bonnes mules. 
Presque nus et pires que nus, leurs guenilles 
n'étaient retenues que par de la ficelle et sem- 
blaient arrangées à l'effet. Un vieillard montrait 
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à tous le$ yeux son énorme hydrocèle. Notre 
conducteur traitait ces mendiants avec le dernier 
mépris et beaucoup d'insolence , se moquant de 
leurs plaintes qu'il contrefaisait , et les menaçant 
de son fouet. Au premier signe, les chars de 
campagne se rangeaient pour faire place. En gé- 
néral , il me semble voir dans les mdeurs une 
disposition tour-à-tour servile et insolente, sui- 
vant les circonstances. On ne peut se procurer 
du feu dans les auberges, quoiqu'il fasse froid 
le soir, mais seulement un brasier de charbon 
dans une sorte de bassin placé au milieu de la 
chambre, au risque d'en être asphyxié, ou tout 
au moins d'avoir un grand mal de tête. On en- 
tend les voyageurs anglais, qui remplissent toutes 
les auberges , se plaindre amèrement de la pri- 
vation des commodités de la vie auxquelles ils 
étaient accoutumés chez eux , quoique leur pos- 
session n'ait pu les retenir. Ils s'en sont éloignés 
sans nécessité et les regrettent. A quoi servent 
donc ces jouissances, qu'on ne connaît qu'après 
les avoir perdues? Mieux vaudrait sans doute ne 
les pas connaître. 

Le pays tant vanté , entre Capoue et Naples, 
présente une plaine doucement inclinée vers la 
mer et très-fertile : il est comme le Milanais, 
planté de vignes, dont les tiges, souvent de la 
grosseur du bras, grimpent librement sur des 
peupliers; les intervalles produisent du blé et 
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des fèves. Le vin obtenu de ces vignes gigan- 
tesques est abondant autant qu'il est mauvais , 
et ce n'est pas la peine d'avoir le climat de Naples 

pour n'obtenir que du vin de Surène. Au bout 
d'une perspective de quinze ou vingt milles, for- 
mée par le grand chemin , l'on découvre le 
double sommet du Vésuve couvert de neige. 

Rien de plus surprenant que la foule qui en- 
combre les rues de Naples, et le tapage infernal 
qu'elle fait. Cette multitude , endimanchée et 
couleur dé rose, car c'était la teinte dominante, 
avait l'air ivre de joie ; mais à côté de tout cela 
on voyait des mendiants, tels qu'on en voit ra- 
rement ailleurs, même eu Italie, et dans leur 
plus hideux costume, qu'ils réservent pour le 
dimanche. Des chars pleins de monde rentraient 
à la ville au son du violon, après les amusements 
de la journée, tirés par un seul cheval; et la 
maigre haridelle, tout écorchée, était ornée de 
pompons et de fleurs. Quoique nous ne fussions 
encore que dans un faubourg, les maisons nous 
paraissaient , non - seulement propres et bien 
tenues, mais d'une bonne architecture; les fe- 
nêtres avaient toutes de jolis balcons de fer. A 
l'instar de la Via Appia, les rues étaient pavées 
de grands morceaux de basalte ; mais ceux-ci 
étaient au moins équarris , et d'innombrables 
cabriolets roulaient avec une vitesse extrême sur 
leur surface unie , au grand danger des passants. 
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On voyait entassés dans ces cabriolets jusqu'à 
trois ou quatre hommes, chacun desquels sem- 
blait plus gros que le petit cheval qui les em- 
portait. Le conducteur était de plus assis sur le 
devant, et un jeune garçon derrière faisait cla- 
quer son fbuet et criait gare ! L'équipage entier, 
le train , la caisse et jusqu'aux rênes , tout était 
rouge et bleu, et doré, mais d'ailleurs usé, 
passé et prêt à tomber en pièces. Sur la selle du 
cheval on voyait s'élever quelque ornement bi- 
zarre, tel qu'une girouette de fer^blanc, un dra- 
gon, un saint, toujours dorés > ou une grande 
touffe de plumes rouges. Ce ne fut pas sans dif- 
ficultés que nous pûmes nous procurer un gîte 
avant la nuit, qui fut presque aussi bruyante que 
le jour l'avait été. 

La baie célèbre, au fond de laquelle Naples 
est située, a cinquante milles de tour, et la ville 
avec les faubourgs occupe environ huit milles 
de cette circonférence; mais de beaux quais, des 
terrasses, des ouvrages avancés pour la protection^ 
des navires , des places publiques relèvent l'uni- 
formité qu'une longue ligne de maisons aurait 
produite, et qui est encore diversifiée par deux 
forts (celui de l'Uovo, isolé sur un rocher, et 
celui de San-Elmo), ainsi que par une prome- 
nade publique plantée avec goût et d'un mille 
en longueur sur le bord de la men Rien de plus 
beau que la vue dont on jouit de cette prome- 
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nade et de partout. Cette vue a surpassé notre 
attente, et nous a causé la même surprise que si 
nous n'en eussions jamais entendu parler. Les pa- 
noramas que j'en avais vus lui rendaient d'autant 
moins de justice qu'ils étaient plus exacts; car 
en peinture l'angle vrai des objets éloignés donne 
rarement l'idée vraie de leur élévation ; la per- 
spective aérienne, si difficile à rendre, ne venant 
point comme dans la nature au secours de la 
pjerspective mathématique. 

Les barques de pécheurs sillonnent à toute 
heure les eaux de la baie : j'en ai compté jus- 
qu'à soixante à-la-fois, montées chacune de trois 
hommes. La nuit ils portent souvent des feux 
pour attirer le thon et d'autres gros poissons, 
qu'ils frappent avec une espèce de trident, et 
qu'ils prennent par ce moyen. Mais la pêche au 
filet, surtout celle de l'anchois, est la plus im- 
portante; ce petit poissoti mangé frais £ait la 
nourriture habituelle des habitants de Naples , 
comme sous une autre forme il régale toute 
l'Europe. Ces pêcheurs forment à Naples un 
peuple à part, bien plus respectable que l'autre; 
ils sont distingués aussi par leur vêtement, qui 
se compose d'une grosse jaquette, d'un pan- 
talon de laine brune et d'un bonnet rouge; ils^ 
vont nu-pieds. 

I^ baie de Naples, telle qu'on la voit de la 
ville, est bornée à gauche et à la distance d'en- 
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\iron six milles par le Vésuve, de couleur brune 
ou même noire à mi-hauteur, encore blanche 
des neiges de l'hiver vers le sommet, et du plus 
beau, vert à la base; cette verdure est tachetée 
de poititS'blancs, qui sont des maisons de cam- 
pagne, et c'est là que se recueille le meilleur 
vin de l'Italie, le lacrima ChristL Toute la côte, 
au pied de la montagne, forme, une ligne con- 
tinue de maisons, connue sous les wùxtï^ dé 
Portici (Herculanum), Résina^ Torre del Grecoj 
Torre deir jànnunziata ^ Stàbiâ y Pompeia^ lieux 
successivement dévastés par les laves dii Vésuve, 
mais sur lesquels on a toujours rebâti avec ces 
laves mêmes et dont la population est très-con- 
sidérable. Terre del GrecOj à lui seul , compte 
quinze mille habitants. Un promontoire de belles 
montagnes bleiles termine la baie de la côte, et 
Ton distinguera leur pied les villes de "Castella^ 
mare et de Sorrento. A droite , lia vue est bornée 
par le promontoire de Posilipo, couvert de mai- 
sons de campagne, lequel cache le cap de Mi- 
sène où se termine là baie. Mais l'objet principal 
dans le paysage est l'île de Capri^ éloignée de 
vingt-cinq milles., et dont les formes, singuliè- 
rement pittoresques et hardies, n'ont peut-être 
rien qui leur soit comparable au monde. Un soir 
nous admirâmes le bel effet que faisait à l'ho- 
rizon un vaisseau de ligne américain {lèfFashing' 
ton y capitaine Chauncey). Les derniers rayons 

n- 7 
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du soleil éclairaieiit sa voilure, dont l'éclatantô 
blancheur se détachait sur le fond vaporeux de 
nie de Capri, 4 peine distingué de la tei^^te du 
ciel : il y a dans la baie de î^apjes tout ce qii'il 
faut de navigation pour l'effet pittoresque, saris 
les circonstances triviales et vulgaires qui c^rao 
térisent un port de mer fréquenté. 

Pour bien connaître une grande ville et se 
faire de sqi^e une idée juste de s^ forme gé-» 
nérale et d^ la situation respective des lieux 
principaux, il faut la voir à vue d'oiseau : ]Sa-« 
pies, par ej^ewple, du Monte Fomero. un y 
trouve un jardin tres^agréable, planté par Sa-^ 
liceti, qui était le véritable roi de'Naples sous 
Murât (i). Plus haut e^t un vieux cpuvent (San-- 
Elmo), transformé en hôpital militaire et destiné 
aux soldats aveugles. Nous fumes surpris de les 
trouver tous jeunes, et nous aj^prîmes qu'ils 
avaient perdu la vue en apprenant l'art de 1h 
guerre, sans l'avoir jamais exercé pour tout de 
bon. Dans l'idée d'endurcir les jeunets .conscrits 
en temps de paix, Miirat avait imaginé de le^ 
faire camper rigoureusement, et ils pî^ssaient 1^^ 
nuit au bivouac. En peij de temps ils eurent des 
maux d'yeqx, et beaucQup d'entre eux étant de- 
venus aveugles, qp fit choix de ce lieu pour les 

(i) Les ennemis de Saliceti , et il en avait beaucoup , firent 
jouer une mine $ous sa maison; U en fut légèrcnuîiit blessfé, 
nwU ^ fîHp 1« fot grièveç^ent. 
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recevoir, qupiqu'Us n^ pu^sept p^ profiter d^ 
son admirable j^omt de vue^.L'anxfcéjs française, 
qui fit §j(>^s le gé^ii^^ Cbampionwet ta canapagne 
de CaIafeF?e, éprouva également l'effet periiicie»:|: 
de$ bivQuaps aous ce ciel d'Italie. L'église de Saa- 
Ji^ao, )QQwmâ tpute$ celles de ee pays, est trop 
éclairée et trop ojrnée ; mais ses ornements $ont 
pourtant de roeillenr goût qu'à Tardinaire. La 
boiserie , qui répare le chœur de la nef, mérita 
d'être citée par la perÉQction du travail en mar-» 
queterie; les pièces de rapport, noires, blandbes 
et jaunes, représentent de§ objels variés avec un 
effet admirable. Le toit en terrassa,. ûauvert d^un 

. ciment, fait 4e cbau:?: trè$-pure et de puzzolangi 
également dégagée de corps étrangers, est im- 
pénétrable à l'eau. De ce point élevé, l'œil plonge 
sar la viUe de Naples, &ur ses rues étroites et 
soiftbr^ç ses quais et ses place3 pudiques, où 

* circule une population tumultueuse,dont lebruit 
iiqiïîfji^ res^emblç -asse^ à celui d'une machine 
QOmfjUquée don* les rouages sont njal graissés. 
. Dès ja^ jpreroière sortie à pmd dans les rue^ 
de îNôple^, i-e perdis mon mouchmr,.qtioique, 
averti du danger, j'eus^ pKis. sain de \e bien 
'poiiSser'Aufoad de ma ipociie; et après en avoir 
ainsi perdu plusieurs, jjq ti*Quv.ai que le seul 
moyen de le com^erver était de le mettre dans 
mon chapeau. Un militaire en habit bourgeois 
fut l'autiîo jour volé de la même manière, cr 

' ■ • . .7- 
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face du corps-de-garde, et la sentinelle saisît lé 
coupable. « Coquin , lui dit-elle, oses-tu bien voler 
le général! » Tout autre aurait été volé sans, 
que la sentinelle eût voulu s'en mêler. Personne 
ne veut prêter main-forte à la justice, elle n'est 
pas bien avec le public. S'il y a un meurtre com- 
mis, la pitié pour la victime fait bientôt place 
à celle qu'inspire l'assassin, simplement parce 
qu'il vient d'encourir la vengeance de l'ennemi 
commun, cest-à.-dire la justice. Rouez de conps 
de canne un filou pris en flagrant délit, vous 
abrez pour vous tout le monde; mais^ il n'eft 
sera pas ainsi si vous le conduisez au corps-de- 
garde. Comme à la Chine, il est reçu que lés? 
supérieurs battent leurs inférieurs; et cette cou- 
tume générale chez nos ancêtres, mais qui a été 
abandonnée à mesure que la civilisation avançait 
et que la dignité de l'homme était mieux com- 
prise, prévaut encore ici. Le jour après notre 
arrivée, comme je parcourais la ville en fiacre 
avec un Napolitain à qui j'étais recommandé , et 
qui s'est tmtjours montré de la plus grande obli- 
goajice à notre égard, un jeune homme du bas 
peuple, un lazzarone, qui, le nez en l'air et la 
bouche béante, avalait ses macarofii au coin* 
d'une rue, fut sur le point d'être renversé par . 
notre équipage, et son danger nous fit tres- 
saillir; mais mon Napolitain, aussi ému que moi- 
même, ne s'en tint pas à l'émotion; car, avan- 
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içant soudain le bras par une impulsion toute 
sentimentale, il appliqua en passant un coup de 
canne sur la tête de l'étourdi, pour lui apprendre 
à être mieux sur ses gardes une autre fois; ce pro- 
cédé ne fut point pris en mauvaise part par le 
lazzarone ni par les passants , lesquels tout ati 
contraire parurent fort approuver cette petite 
marque d'attention de nôtre part, et le senti- 
ment d'humanité qui y avait donné lieu. Un 
instant aprè^, le cocher dépassant par megarde 
la maison où nous devions nôiis arrêter, dans 
une rue trop étroite pour tourner, notre ami 
aussitôt de lui appliquer un coup de caurie suV 
les épaules, comme s'il faisait la chose du mondé 
la plus natiu'elle. Il* n'y eut pas un murmure de 
la part du cocher, qui ne jeta pas même un re- 
gard sur celui qui le traitait ainsi. Beaucoup de 
gens, cependant, dé la basse classe, portent un 
stylet habituellement, et on les voit souvent 
mettre la main sous le côté gauche de leur veste 
déguenillée, comme autrefois un gentilhomme 
sur la garde de son épée, pour ténaoigner qu'ils 
ressentent une injure. L'armée française fit un 
effroyable carnage des lazzaroni, braves défen- 
seurs de cette même classe dont ils recevaient 
des coups de canne; et le plus grand nombre, 
forcés de fuir, devinrent voleurs de grand che- 
min. La police ide Murât, tout active et rigou- 
reuse qu'elle était ^ ne put jamais en purger la 
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carapagnfi, Lien qu'elle eût réussi quant au< 
rues de la capitale. Le gouverueîïient décréta la 
peipe de mprt contne tous ceux qui porteraieat 
le stylet, et cette peipe fut infligée^ Leç lazza- 
roni se montrèrent alors sujets fid^x» d'iih roi 
qui s* était fait iazzarom (Ferdinand); mais ils 
ne se soumirent pas volontiers à un lazzarone 
qui s'était fait roi (Murât) : car c*est ainsi qu'ils 
s^expriment. Ferdinand était natureljenient po- 
pulaire, populacier plutôt; il ét^it £an(>ilier avec 
le bas peuple, parce qu'il se sautait à son ni- 
ireau; et à la pêche, où il allait souvent presque 
seul, on le voy^t touJQurs causer et plaisanter 
avec les pêcheurs, non p^ir calcul politique, on 
s'en serait aperçu, mais tout naturellement et 
d'inclii^tion ; s'il eut eu quelques talents et du 
courage il se serait retiré .en Calabre avec ses 
ami§, les lazzaroni, d'où il aurait bientôt pu 
revenir avec une armée disciplinée « de soldats 
braves, ?obres^ dévoué^ à sa cause, et aurait pu 
dès-lors donner à Napoléon l'qtile leçon quHl 
r0çut quipzg ans plii^ t^d d^s peuples du Jîord- 
Le pouveau pi^îti^ qui avait subjugué le peuple^ 
pilié les grands, insulté toupie monde,. p'était 
alors aimp de personne. pB j^bolissant la# droits 
féodaux, il n'avgit: dopné à^çpux qm 4es possé- 
daient que de^ pQmpepsa^ibn^ pureoiept nomi- 
nales,, et avait rj^prfs 4 aif^si.^on marché <3er- 
taines pcrtionisdu reyeop pi^bjic, l^g^^leip^^t 
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aliénées pour valeur reçue. Ces inesures et 
d'autrei* $»emblables^ ainsi qile les taxes énormes 
levées avec rig^ieur sur le» propriétaires fon- 
ciers, ruii>èreiît beaucoup de gelis. D'un autre 
côté, la justice était administrée avec une impar- 
tialité et une céléiité auparavant inconnues; et 
le revenu publia, dépensé sur les Ueu^t sous la 
forme de salairîs, enrichissait les classes infé- 
rieures, qui cependant furent les dernières à se 
plier au nouvel état de choses; et tandis que 
beaucoup de nobles grossissaient le train de 
Caroline, cette reine n'était aux yeux des pé- 
cheur» 4 des laazaroni et des paysans, que la 
Moglie di Gioacciiino et lîon la Regina di Natura. 
Ainsi les véritables uUru$ napolitains étaient des 
sans'culottes; tandis que parmi les artistes, les 
avocats, les médecins, beaucoup approuvaient 
et approuvent encore les principes de la révo* 
lution, mais non l'abus qu'on en a fait. 

Il est mort la semaine dernière une religieuse 
dont le sang ne s'est point coagulé ^ et pendant 
plusieurs jours elle a^ dit*on, conservé des ap* 
parences de vie. Les prêtres ont Crié au miracle; 
le peuple s est porté Qn foule autour du corps 
de la bienheureuse 4 et sa* majesté est venue 
comme les autres mettre de fort bonne foi ge*- 
«ou en ten*e. Voilà ce que le t*oi Murât n'aurait 
jamalti vmilu Êiii^^ non ,quUl eut plus d esprit 
que sa majesté légitime ; n^is il avait o^l esprit 
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fort qui court les rues en France, et ne souffre 
pas les miracles. Il n'en fallait pas davantage 
pour le rendre odieux à la populace italienne , 
malgré les grandes routes qu^il faisait faire, la 
bonne justice qu'il faisait rendre, et le stylet 
c^u'il arrachait de la nKiin des assassins. 

J'e»trai un soir dans une église où prêchait 
un moine; il tenait un grand crucifix de sa main 
gauche, et de l'autre se frappait la poitrine avec 
tant de violence qu'à peine ponvaiit-on entendre 
ce qu'il disait. Le peuple prosterné poussait de 
profonds gémissements, suitout qtiand le moine 
s'arrétant paraissait enseveli dai!is ses pensées; 
car, à l'instant où il reprenait la parole, le plus 
profond silencç s'établissait jusqu'à ce que bran- 
dissant son crucifix , on l'entendît s'écrier : « Le 
voilà ! le voilà votre Dieu ! il meurt pour vous, 
il meuit et vous ne vous repentez pas ! » A ces 
mots, des cris déchirants se faisaiait entendre, 
et on entrevoyait dans l'obscurité des gens qui se 
roulaient sur le pavé et s'arrachaient les cheveu*, 
avec toutes les marques du désespoir. On ne sait 
comment concilier ce zèle arcTent avec des mœurs - 
si corrompues, tandis qu'on rencontre souvent 
la moralité pratiquée cbez des peuples où l'indif- 
férence en matière de religion semble générale. 
Peut-être en est-il des Napolitains comme de ces 
gens qui pleurent au théâtre sur les maïuc d'êtres 
fictifs, quoique d'ailleurs peu sensibles à ceux 
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de leur prochain , qu'ils ne cherchent pouit à 
soulager. Il semble que la nature n'ait donné aux 
hommes qu'une certaine dose de sensibilité^ qu^'ils 
appliquent en théorie ou en pratique à des objets 
réels ou à des objets imaginaires , mais rarement à 
tous les deux à-la-fois. Certains individus heureti^- 
,sement doués ont assez de sensibilité pour com- 
patir aux uns comme aux autres, mais il n'en est 
pas ainsi de l'espèce humaine en général , et l'on 
peut bien mieux se fier aux hommes qui , à une 
sensibilité modérée , joignent l'habitude de 
remplir leurs devoirs , qu'à la plupart des en- 
thousiastes; 

L'afchevéque deTarente, Joseph Capecelatro, 
qui réside habituellement à Naples, reçoit très- 
volontiers les étrangers: c'est un homme aimable, 
dont la conversation, enrichie par les observa- 
tions d'une longue vie, passée au milieu d'événe- 
ments extraordinaires , est pleine d'intérêt. Quoi- 
que naturellement anti-français, il parle fort bien 
la langue française : sa maison fut upe fois celle 
de sir William Hamilton , avec qui il vivait dans 
Ja plus grande intimité, et il raconte des anec- 
dotes^ fort curieuses sur les premières liaisons de 
cet ambassadeur avec la personne extraordinaire 
dont il fit plu» tard sa femme. C'est cett^ femme 
qt;i , prenant dans la suite un sr grand ascendant 
sur le héros d'Aboukir et de Trafalgar, fut cause 
qu'il ternit sa renommée au temps de la révolu- 
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tion de îiaples , par le manque de foi et k 
cruauté. Prostituée du plu3 bas étage, quoique 
douée de tous les channesv ensuite femme d'un 
ambassadeur et d'un savant ^ puis confidente et 
conseillère intime de la so^ur de Marie-Antoinette 
et souveraine du cœur d'un héros ^ elle mourut $i 
pauvre en France, que ses compatriotes pour* 
vurentpar charité aux frais de son enterrement 
J.e vénérable prélat aime les chats, et lorsqu'ils 
meurent 9 leur portrait en conserve le souvenir* 
Les dames étrangères qui lui font la cour louent 
ses chats , ses petits meubles et certain tableau 
de Murillo assez médiocre, ce qui parait lui 
rendre la vie fort douce. Il essaya autrefois de 
ramener son église à la simplicité des premiers 
conciles} il écrivit même, et comme on peut 
croire il se brmiilta aveiî la cour de Rome.' mais 
les îtapolitains sont catholiques à la manière au- 
trichienne^de sorte qu'il fut soutenu; et le pape 
jFut obligé de plier. Mais on dit qu'il a été forcé 
de se dén^ettre de $fm évêché f attendu que pour 
le punir on exigeait de luiia résidence. 

Une grande cité rom»i»e> près du Vésuve 
{Pompeia)^ avait disj^u^u sans laisser de traces, 
et ne fui déccniierte qu'il y a soixa»te ans, enter- 
rée soAift les cendies» £lle doit à cet accid-ent 
d'avoir échappé aux mjures du temps et à ceUes 
des harbûres^ et l'antiquité s*y trouve en qpielque 
sorte prise, sur k faîl. Pompeia était située sur 
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te bord do la ttter , à la même distance du Vésuve 
qu'est Naples, mais dans une direction opposée; 
et il n'a tenu qu'à un aire de vent que l'une de 
ces villes fut ensevelie au lieu de l'autre* Le vol- 
can du Vésuve, éteint depuis un temps dont la 
tradition était perdue , éclata de nouveau l'an ^9 
de notre ère. Une pluie de cendres et d'eau , un 
déluge de boue , tomba sur Pompeia et la cou- 
vrit entièrement. Ce n'était point un torrent 
qui se précipitait de la montagne, car il n'y eut 
point de maisons emportées ^ point de boulever- 
sement ; c'était à la lettre ime pluie dont on peut 
expliquer la formation, en supposant que l'eau, 
élevée en vapeur et condensée à l'air libre, 
s'unit arn^ cendres et retomba avec elles. I^s 
toits des maisons s'enfoncèrent, mais il parait 
que les habitants eiu*ent tout le temps nécessaire 
pour se sauver avec ce qu'ils possédaient de plus 
précieux ; car l'on n a jusqu'ici trouvé qu'un bien 
petit nombre de squelette, et fort peu d'argent 
pu d'objets de quelque valeur. l\ est évident que 
la première éruption n'ensevelit *pas la ville aussi 
profot^dément qu'elle l'est aujourd'hui, car l'on 
di^tingv^ plusieurs couches successives (j'en ai 
cowpté huât); et la plus basse , on le voit aisé- 
xrnBt^ a é|é remuée avant <{^ie les couches supé^ 
ri^ure^ existassent, les habitants éta^t ^an8 dmite 
r^ vexons aprèj^ la cata*tropfe^ .çheitçher leurs ri- 
cbeî^€» ^çYi^W^iÇt On 4îîGï^te trente-^» grandes 
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éruptions depuis la première et la plus consi- 
dérable de toutes, laquelle causa la mort de Pline 
l'ancien, et a été décrite par Pline le jeune. Plu- 
sieurs de ces éruptions subséquentes furent 
Violentes, et celle de Tannée 471 lança des cendres 
jusqu'à la cote d'Afrique et jusqu'en Syrie. Les 
diverses couches de cendres réuhies forment 
dans quelques endroits une épaisseur de soixante 
à soixante-dix pieds j mais ordinairement elle est 
beaucoup moîfidre. On ne voit point de lave. 
La masse de produits volcaniques qui recouvre 
Pompeia ressemble plus h de la pierre ponce et 
à des scories réduites en poudre, qu'à des 
cendres; ces substances durent en tombant flot- 
ter dans l'air,' cîomme là Heige ou comme ferait du 
liège. Le premier objet remarquable, lorsqu'on 
approche de la ville du côté de l'ouest , est une 
maison de campagne. Les Romains s'entendaiçnt 
mieux à planter des colonnes que dés arbres , et 
maniaient la^truelle plus volontiers que la bêche; 
le parterre de cette maison de campagne avait 
cent cinquante* pieds en tous sens; un jet d'eau 
s'élevait au milieu; il était clos de murs et de plus 
entouré d'une galerie souterraine et voûtée, où le 
jour ne pénétrait que par des espèces de soupi- 
raux. Il paraît qu'au moment de la catastrophe, 
dix-sept personnes s'étaient réfugiées sous ces 
voûtes où elles auraient été en sûreté si la boue 
volcanique dont j'ai parlé, pénétrant par ces ou- 
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vêrtiires, rfâvait rempli l'intérieilf. Parmi les 
squelettes trouvés debout contre le mur , on re- 
marquait celui d'une femme, probablement la 
maîtresse dé la maison^ qui tenait un enfant par la 
maiii. Elle portait des bagues à 'ses doigts, une 
chaîne d'or et d'autres bijoux ; la substance yoI- 
canique, durcie à l'entour de son corps, en con- 
servait l'empreinte , dans tout l'embonpoint de 
la santé , mais ne contenait plus que des osse-* 
lùents ; quelques morceaux de ce moule extraor-- 
dinaire ont été conservés ainsi que la tête et 1er 
fémur du squelette. Il paraît que cette galerie* 
servait de cave, si l'on en juge par le grand 
nombre d'amphores rangées le long des murs ;: 
c'étaient de grands vases de terre cuite, duf 
contenu d'environ vingt-quatre pintes, qui te- 
naient lieu de tonneaux. A la porte de ce même 
jardin, l'on découvrit un homme portant des 
clefs à sa mai^ et de l'argent. Un autre individu, 
probablement malade, avait péri dans son lit. 
La maison occupait tout un coté du parterre el 
avait cent cinquante pieds de fac^, sur une pro- 
fondeur à-peu-près égale; il n'en reste que le 
rez-de-chaussée, composé de beaucoup de petites 
chambres voûtées, les étages supérieurs ayant 
disparu; quant aux escaliers , ils étaient rapides 
et incommodes, comme tous ceux de l'antiquité; 
peu ou point de fenêtres à l'extérieiir. Les ap- 
partements recevaient l'air et le jour d'une cour 
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centrale eQtoiitf*ée é-nne piazz(i on toit en sa^ie, 
reposant sur de$ colonnes, et h distribution des 
chambres semble av<)ir été tout-à-fait mauvaise. 
11 est probable que h domaine rural s'étendait 
au-delà. du jardin. 

Lra PQute , très-étroite , est pavée de grandes 
dalles de lave irrégulièrement terminées, mais 
bien ajustées les unes aux autres, et aiTangée^ 
de manière à {M^senter ^ne surface unie ^ sur 
laquelle le$ voitures devaient rouler doucement. 
Elles y ont pourta^at creusé deux profonde^ or*- 
nières. De chaque coté de cette route règOje un 
trottoir large et cpiamode , çt une long^ie su-it^ 
de tombeaux en marbre. Siu' la gauche est ^pe 
auberge dout la feçade , longue de deux cents 
pieds^a une galerie extérieure ou/?/az2â5.Toutesle& 
chambras à coucher spqt petites et de la rpê^ne 
grandeur. Près d^e la porte de la ville on voit uû 
banc de pierre demi-circulaire ou bémicyde, 
établi pour la CjOoqfimQdité des amatcfurs de nou- 
velles qui , dans l'antiquité, étaient réduits à s|ki* 
sir les voy^ageurs au passage, pour tirer d'eux ce 
qu'ils savaient ou ne savaient pas sur Iqs pays 
lointains d'où ils venaient. Les anciens étaient 
loin emsiore de connaître ces feuilles précieusies 
qui, pour un sou pu même ppwr rien dans un 
café, vous apprennent maintenant tout ce qui 
se passe dans le monde, tout ce qui se fait et 
se fera. Le ,mercier porte-balle, le rouUer, le 
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isoldat en semestre, étaient le$ gens dont on 
tirait alors des lumières sur ïa politique; et c'était 
sur un banc dç pierre, placé ap bord d'une gr^nd^ 
route pleine 4e ppgssière et exposé aux injures 
du temps^ que Ton commenteit ces liouvellesJà. 
Le marbre ck la plupart des tombeaux,. à 
couvert pendant tant de siècles, paraît éclatant 
de blancheur et travaillé avec un goût aussi pur 
que sa couleur: un petit mur marque l'ej^açe 
alloué à chaçup d'eux. ïl$ sont ypûtés çt ont à 
l'intérieur des niches distribuées à Fentour, pù 
étaient les urnQs qui contenaient les cendres des 
morts. En dehors, il y a souvent une table et 
un b^UîC de pierre ou se faisait le repas funé* 
raire. La solitude d'une route, au milieu des tom- 
beaux, ne surprend pas comme, celle des rues 
et des maisons, après être entré dans la ville; 
et lepr apparence désolée rappelle la déplorable * 
histoire de Pompeia. Le premier puvrage entre- 
pris lors de la^ découverte fut de déblayer les 
mur« de la ville, et aujourd'hui toute leur circon- 
férence e^t visible. Ces murs qui , d'aprè§ certains 
caractères gravés sur les pierres, dnt été bâtis 
par les Osques Ipng-temps avant la fondation de 
Rome, ont environ vit^gt pieds de hautj ils sont 
perpendiculaires à l'extérieur, mais présentent 
à l'intérieur un plan incliné çst des escaliers étroits, 
au moyen desquels les soldats montaiejit sur le 
mur. Leur? casernes étaient entgnréesd'une haute 
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ïtinraille, le long de laquelle on voit des cham- 
bres sans fenêtres, qili recevaient le jour par la 
porte seulement; un avant-toit, soutenu par de^ 
colonnes, les abritait. Les barbouillages des sol^ 
dats sur les murailles, écrits ou dessinés, sont 
* peut-être ce qui attire le plus la curiosité; ils 
ne sont pas toujours fort décents, et Y un d'eux 
rapporte certaine histoire scandaleuse dune 
femme et de deux soldats. L'on y remarque le 
croquis d'un gladiateur tout armé qui, dit^on, 
a donné aux antiquaires l'explication dont ils 
avaient besoin sur la manière dont l'armure était 
àttadiée. Le genou gauche seulement paraît 
couvert, parce qu'il était le plus exposé. Deux 
malheureux soldats furent, à ce qu'il paraît, 
surpris par la catastrophe lorsqu'ils étaient aux 
fers. On a trouvé leurs squelettes pris par les 
pieds entre deux barres de fer maintenant au 
musée, rongées par la rouille, comme tout le 
fer et le cuivre que l'on rencontre* Les têtes de 
ces malheureux, leurs crânes du moins se voyent 
encore. Près de là est un égout souterrain con- 
struit il y a environ trois cents ans, à travers le 
site de Pompcia, sans le découvrir. Seize ans 
avant la fatale éruption, cette ville avait éprouvé 
un tremblement de terre qui coûta la vie à un . 
plus grand nombre de ses habitants qneM'érup^ 
tion elle-même; il ébranla ses édifices jusque 
dans leurs fondements, et l'on voit encore dans 
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plusieurs endroits des colonnes renversées^, des 
fentes dans les murs, des enfoncements dans le 
pavé. L*on s^occopait de réparations , et déjà les 
pierres avaient été amenées auprès de quelques 
édifices, lorsqu'arriva la defnrèfe catastrophe. 
Je me souviens, d'une circonstance frappaûte de 
cette terribte interruption; c'est près du temple 
tle Jupiter : l'on voit un autel de marbre blanc 
. fort beau et tout nouvellement soHi deà mains 
tlu sculpteur; les ouvriers finissaient \e mur de 
clôture, l'un d'eux venait d'appliquer sa tnielléft 
tle mortier et de l'étendre, il revenait sur ses 
traces pour tout aplanir, lorsque sa main a été 
soudainement arrêtée. Après dix-huit cents ans, 
le travail paraît aiijoui*d'hui encore tout frais ; 
vous croiriez que le maçon est seulement allé 
dîner et qu'il va revenir pour l'achever. 

Le bas-relief d'un des tombeaux, hors de la 
viHe, représente une jeune femme, qui placeunis 
guirlande ou une bandelette sur la tête du sque- 
lette d'un enfant étendu sur Un monceau de 
pierres. M. Mazois, dani soU bel ouvrage sur 
Pompeia, hasarde une ejtplication Sur le sujet 
de ce bas-relief: il suppose que l'enfant avait péri 
lors du tremblement de terre, et que son corps 
trouvé parmi les ruines avait été déposé ici par 
sa mère, qui ne prévoyait pas qu elle-même était 
peut-être destinée à périr peu d'années après 
avec la ville tout entière, sans laisser personne 
II. 8 
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qui pût réunir dans la même tombe ses^ restes 
avec ceux de son enfant* ^ 

C'est la passioi^ du vulgaire que de gHbouiiler 
sur les murs, et cela paraît avoir toujoui^ été 
ainsi; mais l'antiquité ne saurait être vulgaire, 
elle a ce privilège. En parcourant les rues de 
Pompeia, on se sent irrésistiblement attiré par 
tout ce que l'orf aperçoit .tracé au coin des rues, 
et je ne saurais dire quel désappointement l'on 
éprouve lorsqu'au lieu d'un giiffonuage antique, 
ennobli par ses dix-sept siècles et plus, l'on trouve 
une écriture, une date, uu nom d'bier, qui sont 
impudemment venus en usurper la place. Les an- 
ciens n'ignoraient pas tout-à-fait l'usage du pi- 
pier ; au moins savons-nous que , sous les em- 
pereurs ^ l'on connaissait à Rome jusqu'à sept 
différentes manières de préparer la feuille du 
papyrus, dont on se servait pour écrire, non avec 
une plume, mais avec un roseau. Cependant au- 
cune de ces préparations ne ressemblait au feutre 
léger et comtnode dont nous nous servons. Le 
papier des anciens étai^her, et c'est précisément 
le bon marché du notre qui, facilitant tout^ 
les communications écrites ou imprimées , en a 
£ait aujourd'hui un des plus puissants auxiliaires 
de la civilisation. Quoi qu'il en soit, l'on ne con- 
naissait pas ici l'usage des a£Ëiche&, et les amuse- 
ments de la soirée, de la journée pli^tôt, étaient 
^rossièrenaent inscrits ea lettres roi^es sur la 
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muraille au coin décrues, comme les noms des 
locataires des maisons Tétaient au-dessus de la 
porte. Le>s deux théâtres s'élevaient au milieu 
dé la ville et loin de l'amphithéâtre, qui se trou- 
vait dans un faubourg. Le plus grand de ce$ 
deux théâtres servait k la représentation des tra- 
gédiea: il était découvert; son diamètre, mesuré 
aux extrémités du demi-cercle de gradins, avait 
cent quatre-vingts pieds; et la scène, d'où les 
acteurs parlaient, n'ayant que quelques pieds 
de profondeur, il ne pouvait y avoir aucune 
décoration en perspective, quoiqu'il y eût, deV'- 
riére, lé postsceniu/n ou portique couVert, où les 
acteurs se tenaient lorsqu'ils n'étaient pasen scène. 
L'autre théâtre, de moitié plus petit, était entière- 
ment couvert. L^mphithéâtre ovale , comme ils 
lé sont tous, avait mille pieds de circonférence; 
toute la partie supérieure, qui se trouvait dç pi- 
veau avec les caadres, a disparu; mais la p^tie 
inférieure est bien conservée : les squelettes de 
deux lions ont été trouvés dans leurscag^s» 

Le.citoyen romain sortait de bonne heure (ante 
luGem.inafnbulQhafn dotni- Ciç^.adÂtL VI, a) , et nç 
rentrait chez lui que pour le repas du soir; il pas- 
sait la jowraée^^ur le foi:uq;i,a-qx bains,au théâtre, 
pai'tQut enlin , excepté che^ lui, où il couchait dan^ 
une petite. chambre^sans fcnétr^s, sans cheminée, 
et presque sgns meubles* Çhacina n'avait ppin)^ 
d^stan^d^î^^E^^^ni^qi^sii^Qni^ Qy^ioupé^ 

8- 
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U\r ce sujets un homme du pays me répondit in-' 
gén liment que cela n'était pas nécessaire; « les 
riches, dit-il, avaient comnrfeà présent leur cas-^ 
solette, et les pauvres la rue»! Quelques usten- 
siles de cuivre formaient, en dépit du vert-de- 
gris , toute la batterie de cuisine. Les hommes 
vivant ainsi hors de chet eux, l'on ne doit pas 
s^étonner si jusqu'ici la moitié att moitis de l'es- 
pace découvert consiste en édifices publics et 
places publiques; la pltis belle est le forum, en- 
touré d'un portique , soUs lequel on se retirait en 
cas de mauvais tenlps. Ce portique avait beaucoup 
souffert parle tfetnblement de terre de l'année 63 
de lïôtre ère , et l'on a trouvé sur les lieux du 
nîafbre et d'autres matériaux, qui devaient servir 
à le réparer. Deux temples magnifiques s'élèvent 
dan3 le forum, l'im dédié à Jupiter, l'autre àr 
Vénus; en face d'eux était le rostrum, espèce de- 
chaire , d'où les orateurs parlaient au peuple : elle 
était haute de six pieds ^ bâtie en briques, et Ton 
y montait par quelques marches. Lesplus grandes 
rues n avaient pas plus de vingt-deux ou vingt- 
quatre pieds de large, et si Ton en déduit cinq à 
six pieds de trottoirs de chaque côté, il ne restait 
pour les voitures qu'environ douze pieds; mais 
comme l'espace entre les roues, indiqué par les 
ornières qu'on voit creusées dans le pavé, n'était 
que de trois pieds , il y avait place de reste* 
Les plus belles maisons de Pompeia n'avaieat 



Digitized by VjOOQ IC 



point de fenêtressur la rue, et ne recevaient l'air et 
la lumière que d'une ou de deux cours intérieures. 
I^ mur extérieur était flanqué de petites bou- 
tiques, dont le loyer rapportait beaucoup au pro- 
priétaire. L'aristocratie et le peuple se trouvaient 
ainsi établis dos à dos , quoique soigneusement 
séparés les uns des autres par un gros mur. Une 
belle porte sur la rue {jyrothyrum) donnait accès 
dans la maison qui avait, comme chez nous, sa 
loge de portier {cella osdarii) où l'on tenait d'un 
coté un gros chieii à la chaîne, et de l'autre, un 
esclave également enchaîné. M. Mazois,dans Fou- 
vrage cité plus haut, donne beaucoup de détails sur 
la distribution intérieure de ces maisons. La cour 
ou les cours, pavées de marbre ou de mosaïques, 
étaient entourées d'un toit en saillie, supporté 
par des colonnes : point de planchers de bois , 
point de cheminées, point de fenêtres aux 
chambres, ni d'autre jour -que la porte (i). Une 

(i) Toutes les maisons romaines un peu considérables 
.43taîent composées du vestibule, de Tatrium, du cavaedium, 
<î*esl-à-dire , i** de l'espace ou portique devant la porte, où le 
patricien recevait le matin ses dients; 2® de la grande salle > 
autour de laquelle les chambres à coucher des maîtres et des 
domestiques étaient distribuées , et qui probablement était 
éclairée d'en haut par le toit; 3** de la grande cour avec un 
avant-toit soutenu'par des colonnes , sous lequel s'ouvraient 
les principales chambres , comme la chambre à manger , la 
bibliothèque, etc. Au centre de la cour était souvent une 
fontaine, et toujours un égout pour l'écoulement de l'eau de 
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de ces maisons avait un petit jardin, où l^on trouve 
une tabie et des bancs de pierre , où plutôt des 
lits {tridiniares) de trois côtés de la table, pour 
dîner en plein air. Ces lits n^étaient pas horizon*» 
taux, mais inclinés de manière à ee que l'extré- 
mité la plus rapprochée de la table fût presque 
à son niveau. 

Trois énormes jarres d'huile sembletit avoir 
formé tout le fonds de boutfque dés épiciers de 
l'antiquité; il y avait beaucoup de pàiissiersi de 
vendeurs de lait (on reconnaît cedx-ci à la chèvre 
peinte sur le mur), mais un plus grand nombre 
encore de vendeurs de liqueurs fortes {thermo^ 

pluie tombant du toit. A Pompeia , on ne trouve presque 
nulle part de fenêtres j la porte en tenait lieu : îl est d'ailleurs 
probable que les maisons n'avaient qu'un étag^, et qu'elle* 
étaient éclairées par le toit; mais à Rome, où les maisons 
étaient prodigieusement élevées ( elles furent, sous Auguste^ 
limitées à soixantenlix pieds ) f elles avaient nécessairement 
des fenêtres. Au reste, CicércRi, Pline, Tibullc, et plusieurs 
auti^es , parlent de Senétres à la ville et à la campagne. On a 
trouvé du veire en abondance à Herculanum, et même du 
verre à vitres ;aiasi, les Romains avaient des fenêtres comme 
les nôtres, mais pas partout Y ayait-îl des cheminées? c'est 
ce qui est' bien plus incert^iin ; cependant Herace parle qvieh 
que part d*un bon feu dîe bois» qui ne pouvait se faire dans 
un appartement saip cheminées. On n'en a point trouvé à 
Pompeia ni à Herculanum; mais le cUmi^t étant plus doui^ 
qu'à Rome, on n'avait sans doute que des brasiers de charbon 
commç à présent Plusieurs de ces brasiers cfnt été tt^wés à 
rompe». 
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polies)) OH voit encore les taches brunes cirgu^ 
laives que les coup^des buveurs avaient laissées 
sur le «Mirbre bJa«o du comptoir. Parmi les bou- 
tiques de boiiiangers^ nous en remarquâmes une 
où à Viitôtant du dé«astie Von tirait le pain du 
ïour; la moitié de la fournée y restait encoi-e quand 
Finfortunû mitron fut obligé de fuir, abandon- 
nant son pistrinum , au risque d'avoir du pain trop 
cuit. Il est clâtir qu'on lisait peu Adam Smith dans 
ce temps-là , et que le beau principe de la division 
an travail était mal apprécié; car les différentes 
opérations , telles que celles de moudre le blé ^ 
de bluter la farine, de pétrir et da cuire le pain » 
se faisaient toutes dans la boutique du boulan* 
ger; si bie»que ses pratiques, qui venaient avec 
leur blé^ s^ea retournaient avec des petits pains 
chauds. On jetait le blé dans un moulin gros- 
sièrement construit sur le même principe que 
nos moulins à café; c'était un cône solide ren- 
versé et tournaTit dans la cavité creusée pour re- 
cevoir; le tout en basalte bi^n dur. Cette meule 
conique était mise en mouvement par des ânes 
et par des esclaves d6 l'un ou l'autre sexe, béteset 
gens excités du mém^ fouet. Ces femlTies esclaveâ 
étaient de plus livrées pour de l'argent aux pra- 
tiques qui venaient faire faire leur pain: c'était 
le casuel du boulanger! Les pains, encore dans 
le four, ayai^t été réduits en charbon, étaient 
devcifus incoj?ruptibles; il eh avait été ainsi du 
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bl^ qui ne présentait plus qu'une masse de petits 
grains noirsagglomérés en pelotons.Ces échoppes, 
adossées aux maisons des riches, formaient une 
grande partie de leurs revenus. Par una^is tracé 
i&ur le mur d'une maison de Pompeta, le public était 
averti queJuliaFelice^ fille de S]Hirius,avait àlouer 
pour le terme de cinq ans , neuf cents boutiques, 
un bain et im venerium. Cette dernière sorte 
d'établissement industriel , que la frile de S|Mirius 
afiichait ainsi publiquement , et que dans le lan- 
gage débouté de ce temps-là elle appelait tout 
bonnement par son nom, constituait, après les- 
therinopoles y^ la branche de commerce qui allail 
le mieux; et l'enseigne ordinaire peinte, mais 
plus couvent sculptée en relief au-dessus de la. 
porte , en désignait énergiquement l'objet. J'ai 
ime fois été témoin de l'extrême embarras ou fut 
jetée toute une société par l'exclamation bien in- 
nocente d'une jeune personne, qui prit renseigne- 
en question pour toute autre chose. Malheureuse- 
ment l'anecdote ne saurait être racontée, même 
en latin. Les Romains aimaient les représentations 
caractéristiques jaussi voit-on peints sur les murs- 
des cuisines, du poisson, du gibier, des pièces de 
boucherie : j'y ai même vu un sanglier tout en- 
tier, prêt à être mis à la broche. Les cabarets sont 
également ornés de représentations, en rouge et 
noir , de combats de gladiateurs. IJne boutique 
d'apothicaire, assez miesquine d'ailleurs, avait peur 
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enseigne un beau et grand serpent mordant une 
pomme. Les meilleures de ces peintures, toutes 
sur fond rouge , ont été enlevées avec une 
tranche de la muraille et placées au musée, pro- 
cédé imité des anciens comme il le paraîtrait par 
lés deux fresques découvertes k Pompeia, qui 
avaient été séparées de la muraille pour être trans- 
portées ailleurs. On a aussi fait la découverte in- 
téressante de plusieurs instruments de chirurgie ^ 
chez un professeur de l'art; ils étaient au nombre 
de plus de quarante et tous de bronze. Un cer- 
tain Âlbinus, dont le nom est inscrit sur la mai- 
son qu'il habitait, avait sur sa porte l'image en 
relief du dieu des jardins; mais, honni soit qui 
mal j pense ^ l'honnête Albinus n'était qu'un or- 
fèvre , febricateur spécial de ces images que les 
dames romaines portaient sur elles , soit par 
manière d'ornement , soit comme préservatif 
contre certains charmes ou certaines maladies. 
Il y avait des cadrans solaires, où la même image 
servait de style ou d'aiguille. C'étaient de singu- 
lières gens que ces anciens, et les Romains sur- 
tout; leur caractère offre un inconcevable mé- 
lange d'innocence et de corruption , de gros- 
sièreté et de raffinement , de grandeur et de bas- 
sesse, de sagesse et d'absurdité, dans lequel les 
mauvaises qualités semblent l'avoir emporté sur 
les bonnes, plus encore que parmi nous autres 
modernes- Ils doivent la moitié de leur réputa- 



Digitized by VjOOQIC 



lion à l'état de barbarie où leurs contemporaim 
étaienl plongés, aux profondes ténèbres qui ré* 
gnaient partout hors de Rome et de la Grèce , 
et qui, après la chute de l'empire, s^étendirent 
sur toute la terre» Si nous pouvions converser 
avec les habitants de Pompeia, ainsi que nous te 
faisons avec ceux de Canton et de Pékin , et si 
nous étions à même de comparer nos remarques 
avec ce que nous lisons ilans les auteurs clas<^ 
siques, comme nous comparons les Chinois avec 
ce que Mareo Polo et les missionnaires nous 
en disent , j'imagine que les Romains ne soutien* 
draient pas mieux leur réputation , que les Chi*» 
noîs n'ont soutenu la leur. Pompeia était un 
port de mer , et le terrain vers ce port formait 
tm talus rapide couvert de magasins publics» 
L'on voit encore les piliers en pierre et les an* 
neaux de fer auxquels les bâtiments étaient 
amarrés; mais la mer elle-même a disparu, rem- 
placée par une plaine de cendres volcaniques , 
couverte de la plus brillante végétation. 

Les gens qUi travaillent à déblayer i antique 
cité, ne se servent ni de charrettes ni de brouettes, 
mais transportent la terre sur leur tête, dans des 
paniers; et les femmes, tout aussi étrangères que 
les hommes aux perfectionnements moderyes, 
ignorent jusqu'à l'usage du rouet, et en sont en- 
core à la quenouille et au fuseau. L'on voit chaque 
matin entrer à Naples une file de misérables àaea 
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^t chevaux, chaque béte accouipagaé^ de son 
coiïducteuî*, et pqrtaat au marché une petite 
charge de fagots. Un bon cheval, attelé à un chaf, 
traînerait à lui seul totx& les fagota et tous les 
ânes; et c'est ainsi que ce peuple reste pauvre en 
travaillant beaucoup, parce que ce travail, uïal 
dirigé et sans résultat proportionné, e§t ^n com 
ftéquence mal payé* 

Sur toute la distance*du Largo dî Casteiio, au 
centre de Nxiples, jusqu'à Pompaia (douze milles) , 
les maisons sd touchant à'-peu-prés : c'est une 
rue, A moitié chemin se trouve le palais de Por* 
tici , bâti sur la lave même qui recouvre ffercu'^ 
lanurrij dont la situation et le nom même étaient 
oubliés, lorsque, vers Tan 1689, des ouvriers, 
creusant un puits dans le village de Hesina, près 
éfe Portici, trouvèrent, à la profonde^ de soixante* 
cinq pieds, des însGrJptio|j| et d'autres objets, 
dont la découverte conj|uW k celle de la ville 
antique. En 1720, on essaya de fouiller; mais 
quelques années s'écoulèrent avant que l'oiivrago 
fût entrepris sur un plan régulier^ par les ordres 
de Charles III. Par une singulière bizarre^'ie, ce 
monarque ajouta aux difficultés qu'oppo^nt à 
l'entreprise des maisons sous lesquelles il est 
dangereux d'excaver, en bâtissant lui^naéme un 
palais magnifique. A chaque éruption, les mai- 
sons , propres et bien bâties en général , qui se 
trouvent au [)ied du Vésuve, sont exposées au]| 
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plus grands dangers. En décembre i63i, Torrè 
del Greco fut engloutie, avec la plupart de*ses 
habitants, par des torrents d'eau bouillante ainsi 
que de lave, qui étendirent leurs ravages jusqu'à 
Naples, et y firent périr trois mille personnes. 
Les éruptions de 1 767 et de 1 794 ne furent pas 
moins Êitales; mais les maisons détruites ont été 
chaque fois rebâties à la ménle place et avec la 
lave même qui les avait renversées : la route a été 
rétablie à force de travail, en enlevant la lave. 
Cette route présente maintenant, de chaque côté, 
un mur perpendiculaire de roc grisâtre, très-dur, 
qui ressemblerait au basalte sans les couches de 
scorie que l'on ne rencontre pas dans celui-ci. 
Quelques maisons de campagne, dont les portes 
et fenêtres ont été consumées par la chaleur de 
la lave environnante, restent encore debout, 1& 
murs ayant résisté ^Ma pression. Torre del Greco 
est de nouveau peuplée ^ quinze mille habitants. 
L'on descend dans ce qui peut s'appeler le 
tombeau ^Herculanum par un long escalier mo- 
derne taillé dans la lave; et à la lueur d'une chan- 
delle dont chaque curieux est muni , il aperçoit 
d'abord les gradins d'un théâtre bâti de lave , 
mais de lave tellement antique , que les Romains 
ne conservaient aucune tradition relative à son 
origine. Il ne paraît pas qu'ils sussent que le Vé- 
suve avait élé un volcan. Ces gradins, comme 
C3UX du théâtre de Pompée, ont trois pieds de 
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krge sur quAorze pouces de haut, et ^rment 
un demi-cercle dont la scène occupe le diamètre, 
qui a cent qHatre^vingt-quinae pieds; mais cette 
scène n'est proprement qu'une tribune sans pro- 
fondeur. L'on voit de chaque côté les piédestaux 
des deux statue» équestres que nous avions ad-' 
mirées au studio de Naples^ et les noms des 
Balbi s'y trouvent gravés. Nous fûmes extrême- 
ment frappés de voir une figure humaine exacte-^ 
ment moulée dans la lave, mais c'est un visage 
de bronze qui y a ainsi laissé son empreinte; la 
chair aurait été mi cachet trop peu solide. L'on 
dît que Herculanum fut d'abord, comme Pom- 
peia, ei^^evelie sous des cendres par-dessus le»- 
quelle^ la lave coula plus tard; cependant nous 
avons trouvé la lave partout en contact immédiat 
avec les ruines; mais comme, loin d'adhérer, elle 
laisse an contraire un petfit intervalle, on en sé- 
pare aisément les marbres ou autres objets qu*elle 
enveloppe. Les fouilles firent découvrir une ville 
entière, dont les rues étaient pavées de lave. 
Quelques maisons portaient des fehétres vitrées; 
d'autres fenêtres avaient des feuilles de talc. 
Cette ville, beaucoup plus belle que Pompeia, 
renfermait des temples, des palais, des statues 
magnifiques ; et c'est ici, et non à Pompeia , 
que les manuscrits ont été trouvés. Réduits à 
l'état de charbon sous la lave , ils ont pu se 
conserver; tandis que, sous les cendres humides 
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de Poippeia, il y a eu dîâsolution complète, (i) 
. Des ÎBStrumenis d'art de toute espèce et pour 
tous les raétiers, desnaeoWes, deis objets de luxe 
sans «ombre, trouvés ici, nous ont mieux fail 
connaître la lœinièrede vivre des anciens et miet*x 
juger de leur intérieur. Toutes ces cljDses ont été 
déposées au MudiOy el les galeries souterraines 
bien malheureusement comblées, par je ne sais 
quille crainfee mal fondée, pour la sûreté des 
maisons situées aundessus. Maintenant, l'on ne 
voit plus q«e le théâtre 4ont j'ai déjà parlé. Lb 
peuple dUerculanum était au spectacle lors de 
la première et terrible exploiaon du volcan; il e» 
périt un plus grand «ombre qu'à Pompeia. , 

Le palais royal de Portici est dangereuseiijeot 
placé sur une coulée d'ancienne lave, et «tra- 
versé par la grande route qui est na fléau de 
tous les jours. Du rest^ il est bien distribué et 
avait été meublé avec élégance par Murât. Les 
jardins, qui s'étendent jusqu'à la mer, ont lïiénie 
dans leur compoaîlion un .peu pliïs de verdure 
et un peu moina d« maçonnerie, qu'il n'esO; 
d'usagé daps les jsurdins italiens. A coté du palais 
se trouve le dépôt de itoutes les fresque» enle- 
vées d'Hercvilanu9i > de Pompeia et de Stable* 

(i) La bibliothèque dUerciilanum , où tous les manuscrits 
que Ton est occupé actuellement à dérouler ont été trouTés, 
était si petite , ^'en étendant les bras on touchait les mvâ^ 
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Je m'attendais à y voir les objets et les person- 
nages, raogés sur la même ligne comme dans les 
bas • reliefs , et à y remarquer une absence to- 
tale de perspective; uKiis il n'en fut pas ainsi. 
Les figures étaient bien dessinées , bien grou- 
pées, et montraient une connaissance exacte des 
formes humaines. Les paysages ne manquaient 
ni de goût ni de liberté, et avaient du naturel; ea 
un mat , ils possédaient tout ce qui manque aux 
jardins de l'antiquité. Tous ces trésors vont être 
transportés àNaples, pour être mis à l'abri d'une 
nouvelle inhumation. 

Comme i^ous revenions chez nous, après une 
journée bien employée, en passant le long du 
port et du marché au poisson , lieux fréquentés 
par la populace de Naples, nous vîmes un per-* 
sonnage qui, monté sur un banc, haranguait la 
foule, et que nous prîmes pour un chai^Iatan dé- 
bitant son baume ; mais l'orateur en guenilles 
ét^it un poète, racontant avec enthousiasme 
l'histoire de Rinaldo et Armida. Ce héros est ici 
une sorte de dieu mythologique de la canaille et 
le sujet perpétuel desimprqvisateurs, qui b^odent 
sans scrupule le fond que le Tasse leur a fourni , si 
toutefois ce n'est pas chez eux que le Tasse a puisé; 
et lorsquaprès avoir chanté plusieurs heures, 
l'improvisateur e$t obligé d'a^unner au len- 
demain la fin de son histoire, s'il arrive qu'il ait 
lai^ *an héros dans rembarras^, trahi , blessé 
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et sans vengeance , les auditeurs s'en reloumefit 
de si mauvaise humeur chea eUK, qu'ils battent 
leurs femmes. 

J'ai oublié de parler de la famille royale des 
illégitimes, qui sont encore à leur place dans le 
palais de Portici. Napoléon s'y trouve en jnpon 
de satin blanc , costume obligé , à ce qu'il semble, 
de son rôle d'empereur. Murât, près de lui, res- 
semble à un écuyer du cirque de Franconi. La 
femme et les enfants de Joseph ont l'àir vulgaire. 
Enfin de toute la fatnille , Madame mère est la 
seule qui fasse bonne figure; et c'est même le seul 
bon tableau , quoique tous soient <le Gérard. 

Samedi 1 1 am/.— Étant partis ce matin pour 
visiter lé cratère du Vésuve , nous nous sommes 
arrêtés un moment à Portici pour voir le palais; 
pendant ce temps la cour s'est remplie d'ânes et 
de leurs conducteurs, chacun d'euJc offrant ses 
services avec de tels cris et une telle confusion 
que le choix était impossible. La sentinelle in- 
terposant son autorité pour faire évacuer la 
place s'est mise à taper sans cérémonie avec son 
fusil sur bêtes et gens , tandis que notre valet 
de place en faisait autant avec sa canne. Rien ne 
saurait égaler le mépris que montrent ici, pour le 
bas peuple , tous ceux qui s'imaginent être un peu 
au-dessus de lui. Nous fîmes auhasard notre choix 
de montures et de conducteurs; et un homme, 
vêtu d'une espèce d'uniforme , se présentant à 
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iBous aatis le nom bien connu du giride Raymond , 
ïious rengageâmes pour la journée ; mais je ne 
sais comment il nous mit entre l^s mains d'un 
autre^ Cinq guides , o^i conducteurs d'ânes , nous 
suivaient ; on avait beau leur dire qtie Ton n'avait 
pas besoin de tant de momie, et qu'ils ne seraient 
pas payés de leurs peines, leur sourire annoirçait 
qu'ils n'en croyaient rien ^ et, comme les men- 
diants, ils comptaient l'emporter par leur persévé- 
rance; en effet , ils tïx>uvèrent moyen de se faire 
payer^ au retour, plus même que le prix ordinaire,, 
et ne nous poursuivirent pas moins de leurs cris: 
et de lenrs lamentations pour avoir davantage 
encore. Ces circonstances ne «Hériteraient cer- 
tainement pas d'être rapportées^ si elles n? ser* 
vaient à donner qtielque, idée des mœurs de cette 
population affamée et avilie , par la raison qu'elle 
est trop nombreuse et que le rapport entre le 
travail à faire et le nombre des travailleurs est 
tellement di3proportionné , qu il y a toujours 
cinq ou six aspirants pour tel emploi qu'un seul 
individu eût aisément rempli.. De là résulte d'a- 
bord l'habitudede roisiveté,et ensuitela nécessité 
de tromper pour obtenir plus que le salaire du 
travail, nécessité provenant du temps perdu à ne 
rien faire; de là enfin résultent toutes les pas- 
sions haineuses et jalouses entre individus qui se 
disputent des moyens d'existence si précaires. 
Nous sommes partis de Portici à dix heures ^ 
n. 9 
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montant par une pente assez douce , au milieu 
de champs cultivés et de beaux vignobles tra- 
vérités de loin en loin par des courants de lave 
plus ou moins anciens, noirs, raboteux et st^é- 
riles ; car il feut des siècles avant qu'il se forme 
sur sa sur&ce, par la décomposition de la lave , 
même assez de sol pour faire croître quelques 
brins d'herbe. À sept heures et demie nous^ 
atteignîmes le monastère où quelques moines 
pourvoient aux besoins des voyageurs qui s'y 
arrêtent, en montant sur le Vésuve ou en en d^- 
Cendant. Deux ou trcws beaux arbres ombragent 
ce lieu, et ce sont les derniers que Ton ren* 
contre. Après une demi - heure de repos , nous 
continuâmes notre marche le long d'une sorte 
de chaussée naturelle qui divise lés courants de 
lave , et d'où l'on peut les voir quelquefois des^- 
cendre de chaque côté. Plus hs^ut nous en tra- 
versâmes un grand nombre forinaiat ensemble 
une sorte de plaine tièâ-raboteuse,bù les âne& 
montraient une adresse singulière à éviter les 
mauvais pas. Dans les endroits les plus rapides, 
l^urs conducteurs paresseux prenaient sans pitié 
la queue de ces pauvres animaux , qui avaient 
alors à traîner et à porter en même temps. Ils ré- 
pondaient à nos plaintes d'un air de surprise : 
E inio ^signorel (Eh! mais j monsieur, la bête est^ 
à moi ! ) et ne semblaient pas comprendre que 
les servibesdd l'aninial ^l'appartenaient plus àsbn 
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maître, pendaM qu'il lès iouait. Quant h V^r^ 
gtiment d^inhan^aiiité) il passait feuf portée. 
Une demi - heure de lihéïttâî mKiA conduisit au 
pied en irône^ fequid: é^ït composé de cendres 
ou plutôt de sable volca^iq^ifife ^ formant un angle 
de piès ée 45% cVst-à*dîre, aussi rapide que 
po66ible; kennettsemeM <ju*u^ courant de lave, 
éèevé de qi^elques pieds au - dessus «de ce sabl« 
naioovant, nous servait d'éd^iêlle. Â faide des 
mains autatit que des pie^, et dans utïe heufe 
à^eu'-près, en y ^o^n^rènant quelques in ter- 
vattes de repos et d'admiration , îiôuîs âtrrvâmeà 
dîans un efndroit où k dialeur du ^ol , on plutôt 
de la croûte volmniquè se faisait sentir sous nos 
pieds. Des vape^irs br^filantes ^ortaterit d'un 
grand nombre*de petites crevasses, don< les pa- 
rois étâsent <50uv^tes de 's^ï^fre è«i effl6r«scence; 
du ipâpi€9% le b^^t d'un bâton y prenaient îeti , 
et e» approcha»^ l'orerH^, l'on entendafît ^mi 
brttît-sewrblable à Cfdui d'un fluide en ébttîlitioïï : 
tout «tttf»ô^»ît que nous «ous trouvions ^rr 
iVÈÊt *sOrte Et ^roôte assez twince , iâêe qm êcm- 
naît aasrtlère'à de 'trieuses rêÔexifwfis. Quelques 
pas d^ ^lus ^ï^«JS ifireat «irt^river si»rr le bord du 
cratèi*e mêltte, fermé par férupTion rfe Phivîefr 
d!0rii40r,<teitf était |W3!iii<<au reiatel-abime ëîfrayimt 
cpre nou» mti^tts étions représenrf é , ssmfj forad , 
sans i*hres , ^ ttïîi^mia*t' ')& kite ven ^mkm ; Hpais 
tout ^skrlfiilél^êiitt tm ^CN^u^ circiihif re mt eiiHfrt- 

9- 



Digitized by VjOOQ iC 



l3l ts V^UVfi. 

noir de quatre ou cinq cents pi'^ds de profoil* 
deur, dont la pente était couverte de cendres 
graveleuses, comme celle au travers de laquelle 
nous étions montésy et dont le fond présentait 
une surface horiasontale de peu d'étendue et de 
même nature que le reste. Nous fîmes le toiir 
du bord étroit dont la circonférence avait près 
d'une demi-lieue , ayant à droite et à gauche , une 
pente qu'en poésie on aurait fort bien pu qua- 
lifier de précipice. D'une hauteur de trois mille 
huit cents pieds, la vue planait sur la mer et 
ses populeux rivages ^ et sur une grande partie 
du royaume de Naples^ Sous nos pieds étaient 
les villes et villages modernes, qui se sont élevés 
sur les ruines des cités antiques ensevelies sous 
les matières volcaniques qu'a vonftes le cratère , 
sur le bord duquel nous marchions; il semblait 
que d'un coup de pied nous aurions pu faire 
tomber assez de cendres , de scories et de frag-' 
ments de lave , pour les ensevelir à leur tour. 
Leur effrayante proximité du volcan semblait ne 
leur laisser aucune chance de salut. \je capMisène, 
au-delà de la baie de Naples , à douze ou quinze 
milles de distance, en ligne directe, paraissait 
être à une portée de fusil. C'était là que se trou- 
vait Pline l'ancien avec la flotte romaine sou* 
son commandement, lors de la première éruption 
du Vésuve , l'an 79 de notre ère. Montant un bâ- 
timent léger, il traversa la baie, et se fit débar- 
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quer à Stabia au milieu de» ténèbres , les cendres 
obscurcissant l'air. On voyait distinctement le 
lieu de ce débarquement , et celui où son corps 
fut ensuite retrouvé sans blessures apparentes. 
Il était mort suffoqué à peu de distance de Sta- 
bia, et Ton peut supposer que bien d'autres pé- 
rirent ainsi. Placés comme nous Tétions, la 
moindre éruption nous aurait été bien plus sû- 
rement fatale que celle qui eut lieu alors ; mais 
le phénomène se fait toujours annoncer à l'a- 
vance par des signes certains, tels que des com- 
motions intérieures qui font trembler la terre et 
sont accompagnées de bruits sourds. Les puits 
tarissent momentanément, les animaux errent 
épouvantés. La courte éruption du mois de dé- 
cembre dernier , s'ouvrit un nouveau passage au 
lieu de l'ancien, et quatre courants de lave en 
sortirent; mais il n'atteignirent point les lieux 
habités du pied de la montagne , ni même la région 
cultivée. Les habitants aguerris à de semblables 
dangers, se contentent de placer des sentinelles 
et dorment la nuit comme de coutume, sûrs 
d'être avertis assez à temps pour déménager 
avec leurs biens - meubles. Les maisons les plus 
exposées ont leur valeur comme les autres, à une 
petite différence près. Le Vésuve est isolé au 
milieu d'une grande plaine « d'où l'on peut dire 
qu'il s'est élevé par l'accumulation successive des 
matières rejetées, formant quelque part un vide 
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égal ^u volume de la nH>iitagoe. Lorsqu'après 
un intervalle de bien des siècles , et sur la durée 
duquel la tradition est muette^ il recommença à 
brûler dans l'année -^9 de notre ère i m hauteur 
était probablement plus gradde qu'elle n'est a 
présent ; c^r il présente l'aspect d'un cône tronqué 
aux deux tiers de sa hauteur. Le tiers qui man- 
quait fut^ suivant tmites apparences , lancé dans 
les airs, et fourait les mat^iaax, sous lesquels 
le pays environnant se trouva enseveli^ et la mer 
adjacente comblée^ 

S'il faut près d'une heure pout* monter au 
sommet du cône , on en redescend à la course 
en moins de cinq minutes^ plongeant le long 
du plan incliné de cendres avec une vitesse 
accélérée* Cette allure aérienne a beaucoup de 
charmes et quelques terreurs. Les guides , en 
grattant les cendres avec leur bâton, au pied du 
cône , nous montrèrent au-dessous , une couche 
épaisse de neige que la chaleur de la saison 
n'avait pas encore fondue , et dont ils se rem- 
plissaient la bouche et se lavaient les m&ins ; 
nous suivîmes leur exemple et trouvâmes ce 
rafraîchisseiàsient délicieux. Justement trois heures 
après notre départ du (Souvent , nous repassâmes 
auprès en descendant, et fûmes, de retour à 
Portici vers les cinq heures* 

Le sol de la base du Vésuve est divisé en pe- 
tites propriétés de trois (m qua^tre arpents, qui 
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QuIË^Xit. pour reiUretien, dii cv^ltiyateiir et c^ sa 
famille, aprè3 que le propriéjaif ç a to,uclfté ie^s d^ux 
tiiepsdu pi^oduit- O^i compte cinq rpUle habitants 
par Hç.ue carrée ; et comme il y a environ trois niille 
Sïept cents arpents par liçue carrée, c'est un indi- 
\ida par chaque arpent et un tiers. La terre, très- 
fertUe naturellement, et cultivée à la bècUe ainsi 
qu'un jardin, porte trois récoltes par année, sanç 
aucun repos; et comme il n'y a point de bestiaux? 
l'engrais se réduit aux balayures des rues, trans- 
portées à dos d'âne. Les baux sont forts longs, 
et les rapports entre le métayer et le proprié- 
taire ordinairement faciles (i). C'est sur la pente 
du Vésuve que se récolte le meilleur vin d'Italie, 
le ictcrifna Christi. 

lies étrangers ont une autre prpmenade grim- 
pante à Éaire, c'est celle du CamakioU^ colline 
assez baute, située derrière le Fom^/V* Elle <2St 
évidemment de composition volcanique; mais sans 
cratère. Un diemin creux, ombragé, solitaire, 
sorte de coupe-gorge poétique j vous cpnduit 
au sommet, haut de douze à treize cents pietls, 
où il y a un coiivent et une belle vue. Du 
côté de Baïa on distingue les cratères de deux 
volcans, outre la solfat^m et AgnanQ^ qui ppo- 

(i) Siir ce sujet, je reiiToie le lecteur aux Lettres sur 
V Italie ^ de M. Lullin de ChâteaiiVieui , de Genève; et pour 
ce qui a rapport au volcan, je les engage à liçe Spalânzzani 
jet sir Wiltoïi iï*niiljton. 
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bablement en sont aus^i. Ces cratères ont peu 
fl'élévation, ce qui montrerait qu'ils n'ont pas 
brûlé long-temps , ou que leurs éruptions furent 
sous-marines, cortme celles des volcan» du La>- 
tîum. Mais comme il y a des indices que la mer 
a couvert Baïa, à une époque comparativement 
moderne, et même depuis notre ère, il n'y a pas 
besoin d'avoir recours aux mêmes hypothèses 
qu'à l'égard du î^tium. L'œil embrasse, de cette 
hauteur, toute la côte^ depuis Baïa jusqu'à Ter- 
racina, à moitié chemin de Rome, toute compo- 
sée de substances volcaniques et toute malsaine. 
8 amL — H y a eu aujourd'hui grande re^ 
vue, à laquelle le roi d'Espagne et celui de 
Naples assistaient, celui-là étant venu faire visite 
à son frère , qu'il n'avait pas vu depuis leur en- 
fance. Princes et lazzaroni, tout le monde était an 
Cainpo Marso. Il est situé sur la hauteur, der- 
rière Naples, et l'on y arrive par une superbe 
route. A côté de cette route, et sur le penchant 
de la colline, se trouve le cimetière de l'immense 
population de Naples. 11 se eonjpose d'autant de 
cavités ou de puits qu'il y a de jours dans l'an- 
née , creusés dans le tuf volcanique, et fer- 
més chacun d'une grande pierre. On en ouvre 
un chaque jour, et on le referme le soir, après 
qu'il a reçu les corps de ceux qui sont morts la 
veille, lesquels sont précipités sans cérémonie 
dans ce hideux réceptacle.... Un homme, dont 
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l'extérieur annonçait de l'éducation, nous dit 
que le nombre de corps était de deux cents par 
jour, ce qui est un exemple, parmi beaucoup 
d'auti'es,du peu de précision des Napolitains; 
puisque la mortalité ne saurait guère s'élever à 
la cinquième Jjartie de ce nombre. Ces gens-ci 
semblent avoir la plus parfaite indifférence sur 
le sort de la dépouille mortelle de leurs proches, 
de leurs amis, et d'eux-mêmes enfin; aussi les 
chirurgiens se procurent-ils des sujets avec la 
plus grande facilité; non-seulement dans les hô- 
pitaux, mais chez les particuliers, et du consen- 
tement de la famille; ce qui explique les progrès 
de leur art à Naples. L'un des plus habiles, le 
docteur Q... . , a eu la bonté de me permettre de 
l'accompagner plusieurs fois à l'hôpital des in- 
curables ( le nom s'applique mal à un lieu où il 
se fait beaucoup de cures); parmi la foule de 
malheureux admis successivement en sa pré- 
sence, il y en avait beaucoup affligés de maux 
d'yeux , très - commjuns à Naples , et attri- 
bués au serein. Plusieurs , à chaque séance , 
étaient opérés de la cataracte. Après quelques 
questions sur l'état de leur santé, mais sans 
autre préparation, et sans que personne leur 
tînt la tête, il faisait l'opération, par extraction 
ordinairement, en aussi peu de temps qu'une 
femme en prend pour enfiler une aiguille, et 
cela paraissait faire moins de mal que d'arracher 
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ime dent. Un vieillard nous dit qu'il n'avait ja- 
mais vu sa femme et ses enfants. — Vedrai! 
Fedraiî (i) s'écria vivement le docteur; et avec 
cette assurance, enlevant tout-à-coup l'organe 
affecté que je reçus^ dans ma main , demanda au 
malade ce qu'il voyait? « Votre main, monsieur! 
votre mouchoir! mais pas encore bien, et comme 
une ombre». Une autre opération admirable était 
celle de la pupille artificielle par laquelle on 
ouvre une nouvelle fenêtre à l'œil, lorsque l'an- 
cienne obstruée » n'admet plus le jour. Si la perte 
des yeux est une infirmité commune à Naple^, 

le goitre ne l'est pas moins, et le docteur Q 

avait été conduit à l'application du séton par un 
accident; ayant été appelé à soigner une femme 
qui, dans une rixe avec sa camarade, avait reçu 
un coup de ciseau à la gorge, c'est-à-dire dans 
son go\tre; la plaie avait été longrtemps à se 
guérir, et pendant ce temps le goitre disparut; 
un séton produit le même effet dans le cours 
de six semaines ou deux mois, et l'opération 
n'est point douloureuse (a). On croit commu- 
nément que le gokfe est une maladie des mon- 
tagnes, attribuée à l'eau de ndge que l'on boit; 
cependant elle ^st comme oh voit commune à 
Naples, et ne l'est pas mpins sxw 1^ littoral de 

(i) Vous les verrez ! vous les verrez ! 
(a) J*ai appris depuis que le àôcteur Q.... avait abandonné 
ce tFaitemeot, dont le résultat avait {duiieiiES fois été faul. 
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Sumatra, où il n'y a pas de neige. D'un autre 
côté, on ne la rencontre pa» dans la partie roon- 
tagneusé de l'Ecosse ni dans le Thibet,où l'on 
boit de l'eau de neige ; elle est très-commune 
dans le Valais; mais c'est dans le bas pays, et 
i^on sur le flanc des montagnes «ntre lesquelles il 
est encaissé , et du coté de l'Italie on la retrouve 
ei^core au pied des Alpes 4 non sur leur penchant; 
enfin on la trouve dans les lieux bas , humides 
et chauds , où l'air circule mal. a Vous voyez ces 
gens-là, me dit une fois le docteur Q,.. après plii- 
sieurs heures de soins gi*atmts , vous les voyez 
me baiser les mains, et ils seraient à mes pieds 
si je les laissais foire : eh bien! je compterais 
plutôt sur la reconnaissance d'une bête brute à 
qui j'aurais fait du bien, que sur la leur ». Je 
ne citerais pas cette observation sévère d'un 
Italien y à l'égard de ses compatriotes, si je 
n'en avais pas entendu fréquemment de sem- 
blables; ils ont en générai la pliis mauvaise 
opinion possible les uns des autres, non pas 
seulement ceux du nord à l'égard de ceux du 
midi 4 ou vice versa, mais le peuple de chaque 
tille, à l'égard de la ville voisine, et autant que 
je puis voir, chaque individu à l'égard de tous 
les autres^ Avec une ^ telle disposition, il serait 
assez difficile de les réunir souS un seul et 
même gouvernement, et d'en faire un peuple 
homogène. 
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II y a d'étranges coutumes dans ce singulier 
pays ; l'on rencontre souvent dans les mes cinq 
ou six femmes ensemble en grand deuil, portant 
un grand crucifix couvert de crêpe : elles sont en 
général bien de figure, mieux an moins que les 
femmes ne le sont en général ici , et mendient avec 
une importunité et u^re persévérance incroyables, 
sans que l'on comprenne pour qui ou pour quoif 
tâchant de vous saisir la main pour la baiser , de 
manière à faire penser, que c'est pour fournir 
l'occasion à leurs associés confondus dans la 
foule, de fouiller vos poches pendant ce temps- 
là. D'autres fenunes aussi en deuil, bien mises , 
et ayant de hautes plumes noires sur leurs cha- 
peaux, se présentent chez les illustres /ôr^.^- 
tieri, dont elles se procurent le nom, et ra- 
content la triste histoire de leur noble famille , 
réduite à la mendicité par des malheurs (ordinai- 
rement par la révolution). Nous avons ainsi reçu 
les visites de deux duchesses; mais ces dames se 
contentèrent de peu de chose, et nous quit- 
tèrent pour aller jouer le même rôle chez 
d'autres voyageurs. J'ai une fois vu dans la stacài 
di Toleda, une femme décemment vêtue et la 
tête couverte d'un grand voile noir, à genoux 
auprès d'un enfant maigre et pâle, qui était 
étendu sur le pavé; elle se penchait sur lui e^ 
poussait des cris de désespoir, prétendant que 
l'enfant se mourait de faim ; mais la foule des 



Digitized by VjOOQ iC 



LÈS MOCfJtlS. ' l4f 

pâssantis regardait à peine, personne ne semblait 
njouter foi à sa lamentable hiitoire, et les étran- 
gers seuls donnaient leur bajocca (i). Nous 
avions été voir^ il y a quelques jours ^ la nouvelle 
route du Pausilippe; arrivés au sommet de la 
colline^ des cris lamentables se ifirent entendre 
dans un recoin du rocher : c'était une jeune 
fille de douze à treize ans, qui se plaignait d'un 
affreux mal d'estoniac, et disait, en se roulant 
par terre > que des ognons qu'elle avait mangés 
tout crus pour apaiser sa faim ^ lui faisaient mal« 
Mais un lazzûrone qui montait avec nous, se 
mit à rire, en lui citant les lieux où il Tavait 
déjà vue jouer le même rôle. Elle ne put le 
nier long-temps, et se voyant découverte en rit 
de tout son cœur elle-même > sans la moindre 
honte. Tel est le métier d'une grande partie de 
la population napolitaine: mentir , tromper, vo- 
ler, et pourtant mourir de faim avec le même 
degré d'industrie persévérante et d'intelligence, 
qui mieux dirigées, les ferait vivre honorablement. 
Vous ne pouvez déposer un instant voire re* 
dingote, parapluie ou chapjeau sur une table 
d'auberge, qu'ils ne disparaissent; ni acheter 
dans une boutique, sans être trompé dans la qua- 
lité ou le prix de ce que vous achetez. Un cor- 
donnier voulait me contraindre à payer a 4 car- 

(i) L'anecdote de Polichinelle jouant^ le jour des Morts^ 
att l>énéfice des âmes du purgatoire. 
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Imi pour une paire de souliers estimée i3 carii- 
ni, et pour laquelle , pai* accemruodeinent, je 
lui eh donnnai i6. 

L'on pourrait coraparèr les mœurs des Napo* 
litains à celles d'Otahiti , telles qu'elles étaient du 
temps de Cook ; et ces moeurs sont celles de la 
nature ! Quand leur intérêt immédiat paraît s'y 
trouver, ils font le mal sans honte et sans re- 
mords , faute de principes et en quelque sorte 
innocemment. lia niéme irréflexion fait qu'ils 
jouissent de ïa vie au jour la journée^ sans penr- 
set au lendemain. La vivacité que dénotent leur 
physionomie, leurs gestes, leurs moindres ac- 
tions, serait de l'esprit chez des gens mieux di- 
rigés; mais elle en fait des espèce» de silïges 
mobiles, sans but, qui s'agitent par instinct, 
sans savoir pourquoi, et n^arrivent à rien. 

Près du poVt, e?t dans la partie la plus peuplée 
de la ville , les naaisons sont extrêmement hautes 
et les rues si étroites, que les habitants pour- 
raient presque se toucher la main d'une fe- 
nêtre à l'autre. Les trend>lements de terre, ayant 
ébranlé im as^z. grand nombre de ces maÉscms, 
elles ont été ét&yéesj et plusieurs se sont écrou- 
lées au ont été démolie$. Ces ruines ajomlent 
quelques touches pittoresques au tableau. Le 
pettple fourmille dans cette partie de la ville ; il 
entre et sort des portes de ces sombres de- 
meures avec toute l^ctîvïlédfes abeiHes à Peo* 
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trée de leur niche ; maïs il y rapporte je crois 
peu de miel. Ceux qui travàiller^t, sont en plus 
petit nombre que ceux qui regàrdeht faire et 
botipdoiinent à Tentour. Sur les qùâis et dans 
touâ les lieux propices, on voit un gratïd 
nombre de gens du peuple , les hommes au 
moins , couchés demi-nus , sur le pavé et eù- 
dormis, ou bien occupés à s'épouiller mûtuelte- 
meot; mais surtout engagés dans des cobVer- 
sations animées par signes , ce qu'ils font avec 
la rapidité, l'énergie, et la justesse des éïèYes 
de l'abbé Sicaini; les enfants méihes y sont 
habiles. Il est amusant de voir des groupes de 
gens dans les rues, suivant d'un regard vif et 
perçant, et av«c une attention que rieti ne dé- 
tourne , des mouvements de doigts si rapides et 
si variés, qu'un étranger n'en distingué aucun 
en particulier. Ce peuple, après tout, paraît 
heureux: nous voyons ses besoins, mais lui ne 
les fient pas. il consomme peu , et ce peu est à 
très - boà ttïatché. Pour trois grains par jour 
( i5 centinâes), un homme se procute autant 
de macaroni qu'il en peikt manger ; et ^pour 
3 grains èe plus, il a s^/ritura, c'est-à-dire, 
du fort bon poisson et du jardinage , sortant de 
la poêhs à frire de l'un d^s notobretii ciWsinîers 
ambulants du coin des rues ; et ce ne &(fiM pats en- 
core là toutes le» jouisfâ^ces gastf oÀmï)i^*î#s*qtii 
soientà saportée.PoTu* un ^ degrain, on lui s^i^«o>â 
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eau à la glace, et pour a grains de pluâ oh lui 
fait avec cette eau de la limonade , en y mêlant 
du jus de cittron et du sucre, et le voilà nourri 
et abreuvé avec luxe, pour environ 4i centimes 
par jour. Le gouvernement a soin de tenir la 
glace ou la neige durcie à bon marché ; il la fait 
venir de certaines cavités de la montagne au- 
dessus de Stabia et de Sorento, de l'autre côté 
de la baie de Naples, ou même du Vésuve, où 
nous en avons récemment trouvée» Elle est in- 
génieusement conduite des montagnes a la mer^ 
par le moyen de paniers, qui glissent le long de 
cordes tendues jusqu'aux bateaux, lesquels tra* 
vei'sent la baie pendant la nuit, et arrivent à 
Naples au point du jour. Les gens du peuple ont 
des clubs, où ils s'assemblent au nombre de vingt 
ou trente , et fournissent une contribution de i 
grain par tête, ou 5 centimes, pour leur vin. Ils 
élisent un président et un vice-président; et voici 
un des amusements diversqui servent à leur faire 
passer le temps. Le président offre à l'un des mem- 
bres un verre de vin que le vice-président verse; 
mais au moment ou le membre va prendre ce 
verre, le vice-président a le droit de dire :— /<? le 
prends pour rnoij et de le boire à sa santé. Cette 
ej^cellenle plaisanterie est consacrée, il la peut 
répéter aussi souvent qu'il veut ou qu'il peut; 
mais ceux qui se voient ainsi trompés dans leur 
attente, et de plus en bute aux rires de la corn- 
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pagnie, n'ont pas loujoors la patience de l'en- 
clurer de bonne grâce ; d^où résultent des que^ 
relies , et quelquefois des coups de couteau. 

Les morts sont exposés le soir à la porte de 
leur demeure, le visage couvert d'une sorte de 
gaze on tissu transparent d'or ^t d'argent, et 
environnes de cierges allumés. Les voisins vien- 
nent les voir et leur jeter de l'eau bénite; mais 
le lendemain ils sont précipités dans la bouteille 
noire , débouchée ce jour-là. 

Le roi de Naples est un assez bon homme, 
sans esprit, mais doué d'un appétit prodigieux, 
ainsi que de beaucoup de force de corps. Comme 
Milon de Grotone, \1 pourrait assommer un bœuf 
d'un coup de poing et le manger en un jour. 
Peut-être même excède-t-il cette mesure, car il a 
été cet hiver plusieurs fois sur le point de mourir 
d'indigestion. Le courage de sa majesté, dit-on^, 
n'est pas égal à sa force. Lorsque lord Nelson 
le ramena de Sicile à Naples, il se fil débarquer 
hors de la ville tf osant pas y entrer; et lorsque , 
le feu prit au théâtre de Saint-Charles, s'imagi- 
nant que c'était le signal d'une révolution , il 
courut se cacher, et on ne le trouva pas de 
deux heures. 

Qui se serait attendu à rencontrer une école 

d'enseignement mutuel à Naples, le lieu sans 

doute où l'on en a le plus besoin, mais où, par 

cette raison même , ce besoin devait être le 

II. 10 
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moins senti? Il y en a une pourtant établie cîarrs 
YAlbergo dei poveri ou serraglioy et nous y avons 
trouvé 4oo jeunes garçons de huit à dix ans^ 
qui, pour des Napolitains, n'étaient pas très- 
sales ni très -déguenillés. Un grand nombre 
d'entre eux avait mal aux yeux, car c'est une 
infirmité fort commune à Naples. Le directeur, 
sachant que nous avions vu de ces écoles dans 
divers pays , nous pria de dire franchement ce 
que nous pensions de celle-ci. Désirant répondre 
au bon esprit que montrait cette demande, nous 
lui fîmes observer que les moniteurs ne faisaient 
pas, de la baguette qu'ils avaient à la main , le seul 
usage auquel elle était destinée, celui de mieux 
indiquer les fautes et non de les punir par des 
coups; nous désapprouvâmes aussi l'usage de re- 
lever ces fautes par des injures et surtout par 
des railleries. Cet établissement, encore dans sor^ 
enfance, peut produire un bien immense, et Ips 
élèves ont déjà f^it des progrès marqués dans la 
lecture et l'écriture; mais nous fûmes fâchés de 
voir quelques-uns d'entre eux mendier. Telle est 
la force de l'habitude, que je n'aurais pas été sur- 
pris, si nous eussions perdu nos mouchoirs au 
milieu d'eux. On dit que le roi s'intéresse à cet 
établissement. Il y a , sous le même toit, une autre 
institution primaire où l'on enseigne à un grand 
nombre d'enfants l'art de travailler 1^ corail. Je 
ne sai? s'ils peuvent ensuite trouver tous de 



• • 



Digitized by VjOOQ IC 



LES MOETTRS. |47 

Foccupation dans cet art; mais au moins réta- 
blissement les tire de la rue et les soustrait ii 
l'exemple de tous les vices qu'ils y auraient reçus. 
Le dernier gpuvernement voulait établir des 
maisons d'éducation pour les jeunes filles; et 
quoique l'éducation domestique soit la seule qui 
convienne au3^ femmes, encore faut-il, pour que 
les mères puissent éleverleursfilles, qu'elles aient 
été élevées elles-mêmes. A Naples, il faut bien com- 
mencer par celles qui deviendront mères un jour, 
puisque les mèresi d'à présent sont incurables. 
• Les femmes au-dessus du commun ne vont 
pas à pied, et celles qui ne sauraient faire la dé- 
pense d'une voiture, sont condamnées par la cou- 
tume à un emprisonnement perpétuel; elles vont 
seulement à Téglise suivies de quelque pauvre 
hère qui joue le laquais, affublé de l'antique 
livrée , et portant le coussin et les heures , sous 
sou bras. Les maris, dit-oq, endossent quel- 
quefois cette livrée, se flattapt de n'être pas re- 
conpus, et sacrifient ainsi, par éconoînie, leur 
orgueil à Içur vanité. Les maisons sont cou- 
vertes d'un toit plat, sorte dç terrasse, ornée - 
de plpîites et dlarbriî^jses^ux où les femmes 
vopt prendre l'air. Leur esprit sans culture ne 
nourrit d'autre idée que celle de se procurer 
up ajnpnt^ et Içs contes, d^ Boccacio et de La 
Fontafnç donnent une ijdée assez juste de leur^ 
Wepr#., 

lO. 
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Le théâtre de Saint-Charles , rebâti depuis son 
incendie, le plus beau peut-être de l'Europe, 
quoique trop élevé, est certainement le plus 
élégant et le mieux tenu. La couleur des loges 
est gris et or; les places du parterre,, numérotées 
et séparées par des bras en forme de fauteuil, sont 
louées d'avance de même que celles des loges f 
mais ici, comme partout en Italie, le bruit em- 
pêche la musique. 

I^ ville a une forte garnison qui n^est certai- 
nement pas destinée à là défendre contre un 
ennemi extérieur. Ces troupes bien tenues ont 
l'air de vieilles moustaches, et Ton a peine à 
croire que ce soient les mêmes hommes qui , 
opposés aux Autrichiens, ont en dernier lieu pris 
la fuite lorsqu'ils étaient deux contre un ^ ou 
lorsqu'autrefois, vïs-à-vis les Français, ils étaient 
quatre contre un. 

Le palais- royal de Caserta, à dix-huit milles 
de Naples , est situé au milieu d'une vaste et 
fertile plaine, dont l'air n'est pas fort salubre. 
C'est un immense corps de bâtiment carré, d'une 
architecture pesante. Le portique qui divise l'in- 
térieur en quatre cours est magnifique, ainsi que 
le grand escalier; mais les appartements sont 
mal en ordre et dévastés. Les tableaux repré- 
sentent des chasses royales avec toutes les cir- 
constances qui les accompagnent , surtout la 
^ dernière, celle du carnage; d'énormes tas de 
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«aiiglieirs, de cerfs, de daims dans toutes les va- 
•riélés imaginables de pose morte , ainsi que des 
milliers de lièvres, de lapins, d'oiseaux brochant 
sur le tout. La grande chasse, surtout celle du 
siHaglier, n^est^au fond qu'une boucherie, et 
cette application des beaux-arts, qui la repré- 
sente au naturel et même l'exagère , plairait à 
un boucher tout comme à un prince (i) ; elle a 
dû plaire à Joachim Murât non moins qu'à ses 
légitimes prédécesseurs et successeurs. Le pré^ 
tendu jardin anglais^ qui est bien plutôt hollan- 
dais, se compose de longues allées parallèles à 
un canal dont les eaux sont amenées de la dis- 
tance de quinze à vingt milles, par* un aqueduc 
à trois étages qui , dans quelques endroits , a 
deux ceht cinquante pieds de haut et dans 
d'autres passe sous terre. L'efFet, produit par des 
moyens aussi magnifiques, est cependant bien 
peu de chose. Cette énorme maison de chasse fut, 
je crois, bâtie par le père de sa majesté actuelle, 
qui avait déjà construit deux autres palais. Tout 
cela semble hors de proportion avec les moyens 
d'un royaume, dont la population se compose, 
en bonne partie, de mendiants; ils fourmillaient 
autour de Caserta. 

Un napolitain de notre connaissatice qui nous 
avait accompagnés à Caserta , voulut bien aussi 

(i) Rien àt commun entre le sabrenr Murât et un boucher. 
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nous conduire chez des religieuses dont kl supé* 
rièijre était sa proche parente. Ces saintes filleô 
tîous reçurent avec autant d'hospitalité qn'il était 
eti letip pouToir de le fairé^ et^ pai* un procédé 
ingénieux^ nous firent dinèr à leur tablé ^ qui 
était mise sur le seuil de la porte du Hfectaire: 
lious occupions le côté extérieur et la commu- 
nauté l'intérieur. Pendant le dîner ^ qui fut assai- 
sonné (Tagtéabtes propes ^ il jr avait à quelques 
pas de nous une vingtaine de inisérables crésl- 
tures^ la n^aladie et la faim peintes suir le visage y 
qui dévoraient des yeux tout ee que nous man- 
gions. Je crois voir encore on jeune garçon de 
quatorze ou* quinze ans§ maigre à faire peur et 
n'ayant sur lui qiie les lambeaux d'une chemise, 
ainfei qu'un énânt à la mamelle, dolït la dbair 
avait la couleur et la consistance du beurre frais; 
ses yeux occupaient la moitié de son visage; de 
temps en temps on leur jetait, comme aux chiens, 
des assiettées de restés^ objets de leurs jalousies 
mutuelles^ et qu'ils détoraieDt en groùdantj L'on 
a peine à Comprendre que la fièvre et la faim se 
trouvent ainsi le partage d'un pays fertile et saîti, 
car ce couvent est situé au-dessus de la région 
insalubre ; et on le comprend d'autant moins que 
les paysans sont en général pro^iétaires du champ 
qu'ils cultivent-^Sur les côtes de l'Adriatique ^ la 
terre est cultivée par des compagnies de labou- 
reurs qui ^ dans la saisoti j tiennent des montagnes 
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île la Calabre et s eu feroument aa plus vite* 
ÏVtout aîlleuts le sol eàt diVîsé eh petites fermes 
loïiéès pour des terhies assez courts; mais les 
relations entre le propriétîaire et le fermier 
^ont etï géftéral libérales et bîeîiveîllantés. Le 
prix des leiTes est estimé au denier vingt ou 
viîïgt'dnq^ , 

Le PaùSilipe est itn promontoire élevé qui se*- 
parèlavilie de Naples de cette région poétique du 
feu et du soufre à qui les anciens donnaient les 
noms significîitifs de Foruni f^ulcani y Campi , 
Phlegreiy ^^Ai^érnc, &Athèron\ de Champs- Efy-' 
sées^ et où des^indîces nombreux vous avertissent 
encore que le sol que nous foulons renferme des 
éléments de destruction. La grande route est 
une galëiie souterraine, taillée dans le tuf volca- 
nique, appelée Grotte de Pozzuolo; elle a un 
mille de longueur, et c'est probablement Tou- 
vrage de cette espèce le plue ancien qui existe. 
Straboil et Sénèque qui en parlent n'en savaient 
i>as plus que notîs sur son origine. Deux fois l'an, 
en octobre et en février , les derniers rayons du 
soleil traversent cette longue galerie qui est 
assez large pour que trois voitures y passent de 
front. De cet antique passage au cap de Misènê, 
toute la côte, qui a cinq ou six milles de lon- 
gueur, est parsemée de ruines ;jce sont des tem- 
ples, dès baifts, des maisons de campagne, des 
théâtres, des amphithéâtres, comme le Cotisée; 
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des ùiôles ou jetées pour abriter les vaîsseaol» 
et dès fanaux pour les guider. Ces constructions , 
toutes amîques, ^'étendent dans quelques en- 
droits jusque sous Teau et même à une grande 
profondeur , aussi loin que l'œil peut pénétrer. 
La ville de Pozzuolo qui , sous les empereurs ^ 
était un lieu de délices, prise d'assaut. et ravagée 
par le fer, dans les cinquième, sixième et hui- 
tième siècles , fut à la fin renversée de fond e» 
comiblepar tes tremblements de terre et les érup- 
tions volcaniques qui eurent lieu aux quinzième 
^t seizième siècles. Elle a d'un côté la salfatara 
et le Monte nwovo de l'autre. Ce Monte nuo^o est 
une petite montagne de forme conique entière- 
ment composée de substances volcaniques. On 
la vit s'élever tout-à-coup du fond du lac Lucrina^ 
le 3o septembre r536. I^ terre tremblait avec 
violence, et il en sortait des flammes par des cre- 
vasses et des ouvertures dans l'une desquelles la 
ville de Triperojohi fut engloutie, ainsi que plu- 
sieurs villages voisins avec leurs habitants. La mer 
roulant impétueusement sur la terre , emporta 
tout en se retirant. Le lac Lucrino était soiis les 
Romains un port de mer dont le fanal est encore 
debout, et l'on y trouvait alors d'excellentes 
huîtres veites ; mais il est devenu un marais pes- 
tilentiel, rempli de joncs très-élevés. I^e lac 
A^erno^ de l'autre côté de Monte nuos^o\ évi- 
demment le cratère d'un volcan éteint , était du 
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temps de Strabon enveloppé de forêts , et il en 
sortait des vapeurs soufrées , fatales aux oiseaux 
qui le traversaient. A présent il n'y a ni forêts 
ni vapeurs soufrées, et les bords du lac sont 
arides «t nus. Nous y vîmes laiitre de la Sibylle 
et le passage souterrain qui conduisait aux 
étuves , sources d'eau soufrée et très-chaude. 
Les amateurs s'y font transporter sur le dos dé 
leur guide ; on y étouffe de chaleur. 

Le temple de Sérapis , près de Pozzuoloy offre 
un fait très-singulier à la curiosité du géologue. 
Ce temple situé sur le bord de la mer , et dont la 
base est à dix pieds au-dessus de son niveau , 
fut^ à une époque inconnue, enseveli sous un dé- 
luge de cendres volcaniques comme Pompeia, 
et seulement trois de ses colonnes restèrent 
debout, la moitié de leur hauteur s' élevant au- 
dessus des cendres. Ces cendres furent déblayées 
il y a soixante ans , et à la profondeur de quinze 
pieds on découvrit le pavé du temple, divers 
vases »et instruments de sacrifice, des anneaux 
de bronze auxquels on attachait les victimes, 
enfin des statues brisées et des tronçons de co- 
lonnes; mais ce qui est extrêmement remar- 
quable, c'est que les trois colonnes encore de- 
bout se sont trouvées percées tout à l'entour de 
trous de pholades (i), depuis les cendres jusqu'à 

(i) Ce n'est point par un procédé mécanique que le« pho* 
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vtA certain niveau élevé de cinq ou six pieds ^ 
tandis qu'au^essiis elles étaient encore intactes. 
La grandeur des trous de pholades et de leurs 
coquille^, qui en occupent encore Tintérieur, 
font voir que ces pholades ne devaient p;is avoir 
moins dé cinquante ans. A côté des trois co- 
lonnes, on remarquait un tronçon de colonne 
ée huit à dix pieds de longueur, couché sur les 
cendres et percé de trous de pholades sur toute 
sa surface > si l'on en excepte la partie qui re- 
posait sur les cendres et que les pholades n'a- 
vaient pu atteindre. On ne saurait douter que 
la partie des colonnes ainsi percée n'ait été cou- 
verte des eaux de la mer pendant un grand 
nombre d'années, ce qui àuppose que la mer 
s'est élevée de vingt-cinq pieds au-dessus de son 
niveau actuel, ou que le teiûple s'eèt abaissé 
avec lé sol sur lequel il repose. Or ce temple a 
été construit environ uik siècle avant notre ère; 
et si la mer s'était élevée de vingt-huit pieds, dans 

kdés (petit pbisstm à coquille) peiscèiii lés piètres calcaires, 
n'âyaiit attcim organe prbpre pour bêla, maa pair uû procédé 
chimique ) au moyen d'un acide qu'ils exsudent. D'autres pois- 
sons à coquille, communs dans la Méditerranée ( serpules ), 
possèdent la même propriété. Quelques lichens, à ce qu'on 
croit , sont pourvus par la nature du même moyen de faire 
dans les rbcheris calcaires d'ek cavités 6ù leurs racines puissent 
se Idger. Les pierres calcaites de la baie deNaples soiit pleines 
de petites cavités , où les coquilles de pholades se trouvent 
oixiinairement. . 
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Tîntertalle qni s'est étoxiU de^ptiis cfe temps jus- 
qu'à nos jouriJ, ce phénoinène qui aurait été 
fatal à tine multitude ite yfiWes maritimes, non* 
seiilëtrient snir 1<» côtes de la Méditerranée, 
tiîais sur eellés deFOcéanj n'aurait pu rester 
lgnt>ré. D'dn âtiti*e côté ^ l'on sait qu'aux quin* 
eième et seizième siècles, la côte de Baïa fut ex* 
pbsée à de grands bonlôVersiemefîts volfcaniqties^ 
et les ruines que l'on volt dahs les eatit prouvent 
que la terre s'est affaissée dans certains endroits. 
Ce phénomène a donc pu avoir Keù à l'égard 
du temple de Sérapis. Il est vrai qu'il a fallu 
qu'ensuite le sol se relevât tlprès s'être af- 
faissé pendant un dettii-rfècle; mafe ce phé- 
nomène n'est pas plus impossible que l'autre, et 
l'on a vu des^ îles s'élever du fond de la mer, 
ainsi que s'affaisser ^ dans lé voisinage des vol- 
cans. Enfin de deux difficultés chmsîisaht la 
tnoîrtdre j je supposerais que c'est là tét-re qui a 
momentanément chîjngé de niveau , plutôt que 
là tnel*. 

Un vdyàgeui^ qui Viéitei^ait Buta aVéc dés ré- 
miniscences classiques Sut* lés beautés du pays, 
se trotJverait étrarigement désappointa , caf* l'as- 
peët en est maintenant aride et dêéolé; tt^ut y 
porte les marques du feu et des ti^ëftiblements de 
terre, et quoique là vue de fa baie de Nàples soit 
toujours la mémfe, les beautés locales h'èxîstent 
plus. 
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C'est à Pozzuoh que Caligula construisit ce 
pont de bateaux I couvert de tei*re, et pavé 
connue une grande route, qui traversait la mer 
jusqu'au cap de Misène sur une longueur de trois 
milles en ligne droite. Malheureusement il ne se 
noya pas lors de sa marche triomphale sur ce 
pont, où pendant le festin bachique qu'il y fit, 
comme il arriva à quelques-uns de ses courti- 
sans; mais c'est mal à propos que l'on a donné 
son nom aux douze à treize arches en pierre qui 
s'avancent dans la mer devant Pozzuolo, car 
elles étaient là plusieurs siècles avant que cet 
insensé montât sur le trône , 6t avaient été con- 
struites, non pour un pont, mais pour servir , 
d'abri aux navires. On voit un autre ouvrage de 
cette espèce au nord de Pozzuolo devant Porto 
Giulio; ce sont des constructions sous-marines, 
qui font l'effet d'un rescif à fleiu* d'eau sur le- 
quel la mer se brise souvent avec furie , et que 
les pécheurs appellent la piana ou la tumosa. 
Ces ouvrages formaient un port artificiel .dans 
la baie de Naples , beaucoup meilleur et plus 
grand que celui dont on tait usage à présent. 

La solfatara, située à cinq cents toises de Poz" 
zuoloy est le cratère d'un vplcan , situé en plaine 
contre Tusage ; non que les montagnes fassent 
les volcans, ce sont au contraire ceux-ci qui 
^vent leur montagne , comme les fourmis leur 
fourmilière, en rejetant au-dehors ce qu'elles 
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tirent clu dedans. Celte soj/atàra nW point un 
volcan éteint, il brûle toujours, mais sans érup- 
tion , au moins depuis l'année 1 198, car il lança 
alors uiie grande quantité de cendres et d'autres 
matières, sous lesquelles plusieurs antiques édi-» 
fices, placés dans le voisinage, furent ensevelis. 
Il y a maintenant une fabrique d'alun sur la 
croûte même qui recouvre l'orifice du cratère, 
et qui sonne creux sous vos pieds. Sur le cou- 
vercle de la chaudière volcanique qui bout en- 
core à petit feu, et laisse échapper de la fumée 
et des étincelles visibles la nuit , le sol est blanc, 
il est doux au toucher, et l'on en tire, outre l'a- 
lun, du sel ammoniac en abondance. Diverses 
sources d'eau -^thermale sortent de la terre dans 
les environs. Le couvent de Saint-Janvier s'é- 
lève au bas du cratère, et le pavé de la chapelle 
ainsi que l'autel lui-même, exhalent des vapeurs 
chaudes qui sèchent en un instant le linge qui 
y est exposé! Quoique destructives pour les vi- 
vants, elles ont la propriété de préserver les 
morts des atteintes de la corruption, et les an- 
ciens , gens bizarres à l'égard de leur sépulture , 
semblent avoir eu beaucoup de goût pour cette 
bouche de l'enfer, autour de laquelle on trouve 
nombre de tombeaux; ce sont de petits caveaux 
garnis de niches où les urnes cinéraires étaient 
placées. 

De l'île de Nisiday située à quatre ou cinq 



Digitized by VjOOQ iC 



i58 GoirvÊMrarEîrr. 

cent$ to^sei» da cap de Afisène, l'on vo;t 4 un 
coup^d'cçdl toute h bî^i^; Nappes et le Yé^uyp ^ 
l'autre e^trémixé , et «u' l^ premier plan Po^- 
zuolûi le temple de Keptun^ , et une longue §uc^ 
cession de ruines tout le long de la côie^ Vîl§ 
de Caprée, pictor£s>que sou3 tons ]e$ point» d^ 
vue, se montrait vers la pleine p^er, et, sur tojute 
l'étendue de La baie , on voyait d'ii;)i.cK>mbf tables 
bateaux de pécheurs à la voife. A notr^ rçjtour, 
nous avons été visiter le laç Agnafig qn^ , s^nsÂ 
que tous les autres lacs^ a été le cratère d'uja 
volcan; et sur ses tristes bords, est la célèbre 
grotta del Cane, où npus ne voulûmes pas voir 
répéter la vaine et cruelle ejppérience du pauvre 
chien qu'on asphyxie dix foijs par jour ppur l'a- 
musemeutdes badauds qui voyagent. La côte de 
Baïa peut certaingmeut être vue et revue plu- 
sieurs fois avec intérêt; mai§ il est difficile de 
croira qu'elle ait jaipais. pu offrir une retr^e 
agréable, car les parties même qui u'ont pa^ été 
bouleversées par des éri^ptipp^ volcaniqu^es sont 
ou arides ou marécageuses. Lasituation deNaplç}^ 
entre Baïa et le Vésuve, n'est certaioi^mieut pas 
s^ans danger:. 

Ainsi que tous les gofjyenjenjefjts ar)>itr^ri?s , 
celui de W^plesjçst extr^mens^t simple; la vo- 
lonté du souverain qu de ses ministres décidp 
de tout. Il est vrai que le Code français n'est^oil^ 
ibw^f et qii'ifjf^t ^çore ffs^^p^ fi^fiMp^^^ 
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liers (i), toutes les fois que les ju^es le veulent 
bien ; car autrement on lie. saurait les forcer à 
s'y conformer. Il y a dans le pays des classes 
aristocratiques de nobles et de riches, mais il n'y 
a point d'aristocratie constitutionnelle ni de cor- 
porations qui aient des droits politiques, point 
de magistrature indépendante, et le cler|[é lui- 
même, pauvre, ignorant et servile, a fort peu 
d'influence. De légers obstacles, qu'autrefois la 
coutume opposait à certains abus , ayant été écar- 
tée par la révolution, il n'y a plus de ren^ède à 
rien. La restauration a mis les baïonnettes ap- 
portées par Bonaparte ou ses lieutenants, entre 
les mains du gouvernement légitime, qui les gar- 
dera tant qu'il pourra. 

Le roi n'a point de premier n^inistre, il est 
censé présider lui-même son conseil. Les projets 
de lois ou plutôt d'ordonnances, sont quelque- 
fois soumis à un conseil de chancellerie , dont les 
membres se moquent eux-mêmes de leur propre 
nullité. Hors du conseil du roi, il n'y a aucun 
pouvoir indépei^dant, mais seulement des agents 
de r^utorité, tous destituables.à volonté, L'or- 
ganisation adpf)inistra|;ive est d'ailleurs la ipêrpe 
qu'en France , aux noms près. Les juges, nom- 

(i) ^eepté, 1^ quant au divoroe , ^ n'est plus permis , 
et a* quant à l'ordre des succeâploof, |a moîjtié seulçuient 
des l^iefis*>n)eubles et immeubLes éfapt parta^^e é||;a}e|iQent 
entre tpus Içs epfants^ fils et filles, san# dî^tjnction. 
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mes par le gouvernement , sont révocables à vo- 
lonté pendant les trois premières années, après 
lesquelles il faut leur faire le semblant d'un pro- 
cès. Leur salaire, depuis le président de la cour 
suprême jusqu'aux juges d'arrondissement de 
troisièîne classe , varie de 4>ooo ducats par an , à 
a4o (fr. 17,600 à fr. i,o56), sans casuel avoué. Il 
y a à Naples et dans les provinces continentales , 
deux cent soixante-tJix juges, tant au civil qu'au 
criminel, outre un grand nombre de magistrats 
inférieurs ou juges de paix. Les juges sont ordi» 
nairement choisis parmi les jurisconsultes émi- 
nents , mais j'ai entendu parler de certaines fa- 
milles de robe , comme autrefois en France : les 
Serignani^^ les Lajfredi^ etc., etc. Ce patrimoine 
du siège de la justice semble, au premier coup- 
d'oeil , un monstrueux abus ; cependant les an- 
ciens parlements , en France , étaient remplis de 
bons juges, dont l'intégrité était en général au- 
dessus de tout soupçon. 

Tout homme , prévenu de crime , est censé 
devoir être mis en jugement aux assises les plus 
prochaines, mais il n'en est pas moins retenu 
en prison indéfiniment, quelquefois pendant un 
grai)'! nombre d'années ; et lorsqu'enfin on veut 
bien lui faire son procès, les témoins à charge et à 
décharge ne se retrouvant souvent plus, la pre- 
mière déposition écrite à charge seulement se 
trouve être la seule pièce au procès^ et l'accusé est 
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ainsi privé de ^es moyens de défense : point de jury, 
point d'exposé public de la part du juge, des mo- 
tifs de la sentence. Le roi fait grâce assez souvent 
torsque le criminel a des amis; mais rarement 
par des motife de justice. Le gouvernement res- 
tauré se -croit libéral, parce qu'il a dégrevé les 
filles publiques et les maisons de jeu de la taxe 
que Miwat leur avait imposée. 

Pierre de Tolède, le premier vice-roi espagnol, 
voulait établir l'inquisition , mais il y eut une 
insurrection qui l'en empêcha; en Sicile, toute- 
fois, elle fut établie et maintenue, jusqu'à ce 
que rilîustre Caraccioli l'aboiit il y a quarante 
ans. 

La police est nreilleure depuis une vingtaine 
d'années; on la compare même à celle de Paris; 
mais quoique aussi arbitraire et aussi vexatorre, 
elle est certainement moins efficace quant à la 
prévention des crimes. Le préfet de police ac- 
iMiel est un bon et respectable magistrat, mais 
il a de mauvais subalternes, et l'institution en 
général fait au moins autant de mal qu'elle en 
prévient. 

Le dénombrement exact, exécuté l'année der- 
nière, donne cinq millions d'habitants au roya\ime 
de Naples , et l'on eu suppose un million huit 
cent mille à la Sicile. Mais les morts ont en der- 
nier lieu excédé les naissances , par suite de la 
grande disette. 

If. " 
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• I^ règne de Joseph Bonaparte fat court et 
însigoifiaut ; cçkii de Joachini Murât dura sept 
^us et fut marq^ié par un grand poml>re.de n^e- 
s^res utile^^. Moins Uistruit , moins capable en* 
çore que son prédécesseur, il eut pourtant le 
^ent ou iç b9nheur de bien choisir ses ministres 
^t, ses administrateurs. Sous son règne, on ût de 
bonnes routes jusque dans les provinces recu- 
lées, l'industrie fut encouragée, l'ordre ettabli 
d^ns radministration. \Jn code de lois, uniforme 
et clair, prit la place d'une jurisprudenc€i fondée 
sur des coutumes et sur des précédents contra- 
dictoires. Les assassins furent désarmés. Lé re- 
venu public doublé par des impôts excessifs sur 
les riches, fut employé en travaux publics dont 
le salaire enrichit les pauvres. Des établissementSr 
d'éducation pour \^ basse classe furent fondas 
au3ç frais du gouvernement, et les maîtres rece^ 
Vc^ient jusqu'à quinze duc>ats par mois. Quoi(jue 
peu fréquentés d'abord, le nombre des élèves y 
augmenta bientôt et s'accroît encore, car ces 
écoles n'ont pas été abolies (elles n'étaient pas 
d'enseignement mutuel), et, à Naples même, 
ui^e partie de la nouvelle génération citadine 
sait lire et écrire ; mais il n'en est pas ainsi à 
la cau]^pagne. Murât, dans l'année 1807, établit 
quatorze collèges royaux avec de bons profes- 
seur s, qui eurent jusqu'à six mille éUidiants, maisi 
le nombre est à présent moin^J e. 
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I^es &ls^ d^ famille npblo&vOu. s^iAkmaaiA rich^ii 

pjSU^ un. Bbhé ou plutôt par W dqiue&tiqttfi^» IL ]i 
a tnèsnpeu d'^x.ea^ptes.qu'aufiuii.d'eiwcaiJ; pm dtefe 
gput pouiî la lilitéiîatwre. o^ U& scLeoce^ Quam^ 
au^ fiemm^s, il e», ^ peu, en coai|Kitraisoa (ïaur 
ti;efbi^ qui spifiut élevéea (Wîjs un coav^nt. La 
reine Caroliaie(fema)e de M»i:atc)a?iwuit établi une 
mai£iOQ,d'éduca;tiQn pour las jeunes fiiles.noble», 
cppifpe cell? de Saint-Denis euuFrance, auj* frais 
du gouy^i^pmej^U et cejt établis&ement^ qui a eu 
dq^^iiqcès, e^, encore ipaiulsenu par let nouve^ix 
gouveFq^nient;.n)ais^l^^èi^a^eït lesr mère&de &it 
milles, nombreuses^ qui ne seraient, pas fâchést de 
voir quelques-unes de leurs filles prendre du go^ 
pour la vie monastique, maudissant un rnoûe. 
d^éducation qui les en éloigne. 

Une dame romaine m'avait fait la statistique 
des iûœurs;de,ses contemporaines de Rome, dans 
laqui^lle il y avait dçs exceptions, feyorables au 
milieu d'une g^andje carruption ; jci.on dit qu'il 
n!); en a. point. Tout Çj5 Içs classes se ressemblent, 
et certaiu.vice odieux, qu'à Rome, où il est trop 
commun, ou couvre au moins d'un voile, impé- 
nétrable , est ici avoué sans hop te.. Aucune femmô^ 
u^iciée nei craiut de parler ouvertement de soxi 
amant, et ne croit nécessaire d!user à cet.éga^i*4 
du moindre n;\ystère,; ms^isil faut avouer ceperir 
4^>^|:4e lî^,cQW!^t^uç;e rend ces liaisons moùasi. 

H- 
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méprisables qtte celles que formé un hofainè h ' 
bonnes fortunes, avec tes femmes qui veùlenf 
bien être sa conquête. Ici il n'y a rien de sem- 
blable. Ardents et paressetîx à-la^fois , les Ita- 
liens cherchient des jouissances déjà arrangées; 
et, bien qrfeltes soient toujou^ les mêmes, 
ils ne s'en' lassetit pas. Celles de pure tanité ne 
les tentent jamais, et la passion qu'ils éprouvent 
pour leur maîtresse ressemble un peu à celle qtief 
ressentent pour leur dîner les gens doués d-un 
bon estomac, laquelle, sans être d'une nature 
très-raffinée, dure long-temps sans s'afÊiiblir. 
Cette constance des Napolitains n'est point, au 
reste, celle des autres Italiens ; ils ne sont point 
cavalieri serventi^ n'accompagnent point leurs^ 
belles du matin au soir et peut-être ne les* en 
aiment que mieux. Leur galanterie; comme leurs 
mœurs, en général, est espagnole plutôt qii'ita- 
lienne. Toujours étonné que les maris se sou- 
missent k nourrir les enfantât d'autrui , j'ai obtenu 
là-dessos une explication d'autant plus curieuse ^ 
qu'elle me vient d'un vénérable prélat ; « Les 
femmes , dit-il, 'ont des règles d'honneur, elles ne 
se donnent pleine liberté que lorsqu'elles sont^i^ift 
légitimemen t enceintes, » i maritisemprepiantano, 
est l'expression dont il s'^est servi; elle mérite 
d'être conservée dans son originalité. 

Le luxe favori des riches est ici celui des voi- 
tures et des chevaux , et ceux-ci sont si bien 
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<iressés , qu'à un équipage de quatre chevaux, 
l'on ajoute un Cinquième cheval qui, sans pos- 
tillon et sans les moyens vulgaires du fouet et 
des rênes, obéit à la voix et aux signes du 
cocher. Au coin d'une rue, à l'embranchement 
d'un chemin , le cheval tourne la tête et voit dans 
les yeux du cocher de quel côté il ira. 

A bord du paquebot Leone ^ mercredi aa avril 
î8i8. — ^NoHS fîmes voile hier au soir avec une lé- 
gère brisfede terre, et ce matin nous nous sommes 
trouvés à deux encablures de la côte de l'île de 
Capri, dont les formes, ainsi vues de près , n'a- 
^'aîent rien perdu de leur ftardiesse et de leur 
beauté. Les grands rochers isolés qui s'élèvent du 
sein de la mer comme en vigie, le long de la côte 
de l'ouest, me rappelaient les aiguilles de l'ile de 
Wight, en Angleterre, quoique de <;ouleur et de 
substance différentes. Glissant doucement sur la 
surface d'une mer tranquille , à l'aide d'une pe- 
tite brise qui nous faisait faire une lieue à l'heure, 
nous ne perdîmes de vue 'Gapri et la Calabre 
que dans l'après-midi. Le bâtiment montait du 
canon et avait à bord un détachement de marine 
pour le défendre contre les corsaires barba- 
resques. Il était plein de passagers, et des Alle- 
mands (i) eurent, au commencement du voyage, 
«ne altercation violente avec le capitaine du 

. «( I ) IjC prince Lonis de Lichtenstein et un atitre Autrichien ; 
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{tlu|uebot. Unie de ienr$ chu^res, rcjte^^^ , an* 

jpérotée , payée^ duiyaitf la 4|uâïtaoQe qu'ils e^xhi' 

i^ientf avaix ^é 4oiiaé;e à ime aulne p^sonœ. 

ht {sm^îAmné ne cootestait pas kiir haa dn^k ^ 

mais &e iconteRiait (3^ ^dàre i^^e la xbao^br^ avoîC 

ètépri$e d'fCWionié^ce4qmitM graissait répondre 

à tout. Qufl^t aux injures <|u'oa joe lui é|iargnait 

l^as, il y faisail: pieu d'aij:eetioii. U »Y ^^^t au- 

jçixu moy^f^n 4'w loi^teoir justice , lel noiis ^esrioiis 

i^fças e/^inaer hâur^ux que nos lits ajujs^i a^eussent 

pas été pr i^ d>ut(Kité. On sut «wuita quie faui- 

torité au nom de laquelle f^ie grossièi^ijDJuslic^ 

dirait été commim , était celle de l'apothicaire de 

la dame qui e^ h iemme de la mapu gaucbe de 

sa maje^ napolitaine. P^rqfii nosi^Qu^p^gOoii^ é^ 

-voyage, nous ^^vions la chaire de gabérieus H 

toute une troupe de i^^teurs da l'opéra qui 

nous donnèrjetit (je veux dire les chanteurs) un 

échantillon de leur saToir-fatre« Il pouvait y a¥oir 

ep tout deux cents personnes à bord. Cependant 

1^ temps étai( si l^u, si tranquille et pourtant 9Î 

fevoraWe, on avêitlaperspectived'un si ao^rtpafr 

sag^, quelah<>nnebumeurs'étahUthîent6tparaiî 

tout ce inonda, même pdrrpi om^ qui avaient 

tant à se plaindre du capitaine et qui non-seule^- 

ment noyèrent leurs chagrins dans le vin, mais 

le t2omte Poloski, Polonais; le baron Ëckartsteln et le comte 
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auraient voulu y noyer tout le monde , cl Tàti- 
raient pu; car il* avaient apporté avec eux ample 
provision de bon vin. Cest ainsi que se passa 
k première journée : il ^ avait dix mintites que 
le soleil était desccrtdu derrière tm horizon em- 
brasé, mais dfe longues traîhées de lumière di- 
vergente atdaiisnt encore à siiivt'e son cours ver- 
tical dans la mer. Pas te moindre nuage ne se 
mbntrait sur la voûte entière des cièux , teinte 
de tontes le« nuances , depuis Forangé jusqu'au 
bleu foncé ^ lorsqife la litne dans son plein, 
ëciataiite d'ime dbiice lumière, sortit de l'horizon 
of^sé, faiiant de la ntiit calme et tranquille un 
jour nouveau. 

a3 <wril. — Kotis avions foît peu de chemin 
pendant ta nuit ; mais irne brisé légère de l'èsl- 
stuj-est s^éleva|itan pmM du jour, nous fit faire 
trois à quati^e miltes à l'heure , droit en route ^ 
saas pèe»|ué ncrtis ejft apercevbïr. A midi, l'île 
A'Ustica. qoi nfesl cpti'à treize Pieues de Pafërme, 
se irion trait déjà devant nous, et quelqtics feutes 
terres: bordaient Fhariaton (arrière élîè; \vi\ petit 
naage bkmc s«rr la gatrche indiquait FF.tna, etî 
deà ^points isolé» an not'd de l'Etna étaient les; 
îles' de Lipariy mais qrri n'exhalx^îent ni feux ni 
ftimée. 

i[\ avril, — Les pi*ertiiers rayons du soleil éclai- 
raient devant nmis les rochers perpendiculaires 
de la ôôté de Sicile, à cinq lieues de distance , et 
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bientôt après rqus distinguâmes , an fond d'rrne 
enceinte de montagnes, les tours , les dômes et 
les clochçrs de Palern>e ; mais le vent ik)us man- 
quant tout-à-Êiît à la distance d'une lieue^ nous 
fumes bientôt environnés de bateaux prêts à re- 
cevoir les passagers-impatients qui, prenant à la . 
bâte congé les uns des antres , quittaient le bâ- 
timent. En moins d'une heure nous mimes pied à 
terre, sur un bea^i quai couvert de gens, moins dé- 
guenillés qu'à Nnples. D'élégantes voitures étaient 
rangées pour voir j ce qui »'en valait guère la 
peine, débarquer quelques étrangers; car, mal- 
gré les deux cent mille âmes de Palerme, l'ar- 
rivée du paquebot y fait , à ce qu'il semble > 
quelque sensation. Par les soins de notre corres- 
pondant, nous trouvâmes un gîte tout prêt à 
l'hôtel d'Angleterre qui, pour^lç pays, nous a 
paru un phénomène de propreté y le maître de 
l'hôtel ayant fait son apprentissage en Angleterre. 
iJe soir,^ la strada di Tohdo était pleinede nxmde et 
de voitures ; les boutiques étaient élégantes et bien 
* éclairées, et les mendiants moins nombreux qu'à 
Naples, Il n'y avait presque- point de femmes 
dans cette foule, elles ne marchent pas, à ce 
qu'il semble, dans les rues, quoique le pàvéy 
composé comme à Naples, de grandes dalles de 
lave , soit excellent : il y a aussi des trottoirs ,. 
mais impraticables, à cause des gens de métier 
de toute espèce qui exercent leur profession 
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hors de chez eux, même la nuit aux himières. 
Malgré cette apparence d'industrie , la place où 
notre hôtel est situé (la Marina) a été tout le • 
jour pleine de fainéants de tout âge qui jouaient 
ou qui dormaient , étendus sur le pavé et mangés 
des mouches déjà en pleine activité. 

a5 «m/. — Le sciroccô (vent du sud-est) à 
régné tout le jour, et le paysage semble poudré 
à blanc. Dans la ville, la poussière vous aveuglé j 
mais à la campagne et sur lés montagnes envi* 
ronnantes , cette apparence est due à quelque 
autre cause. A l'ombre, au milieu du jour, le 
thermomètre de Réaumur n'était qu'à 17** et 
l'hygromètre indiquait un air très-sec. Heureuf 
sèment le sciroccô est beaucoup plus fréquent en 
hiver qu'en été, et, loin d'être alors incommode, 
convient à tout le monde et surtout aux pauvres; 
en élé, lorsqu'il souffle, le thermomètre monte à 
35 et 36^. Tous les vents méridionaux, celui du 
sud-ouest ou libecchio^ et celui du sud ou austral y 
participent des qualités du sciroccô. Lorsqu'ils 
soufflent , les feuilles des plantes se roulent comme 
si elles étaient attaquées par des insectes, la lu- 
mière du jour devient bleuâtre et l'air semble 
perdre sa transparence. Il y a dans la ville un fort 
joli jardin public, d'où l'on jouit d'une vue étendue 
sur la mer et sur la vallée opposée. Alla Conca 
doro (la coquille d'or) où Palerme est situé ( ce 
nom caractéristique lui vient sans doute de ses 
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nombreuses pla»taticm$ d'omugeri), Tatmo*» 
âphère était chargée du parfom de teurà ÛéùH. 

Le célèbre abbé Piazei, de Naples^ hous iavait 
donûé une lettre pour son élève et successetir à 
l'Observatoire, M* Scatapatori^ qui nous a feit 
voir aujourd'hui les instruments avec lesquels 
son illustre maître découvrît les nouvelles pla- 
nètes ^ et il. se montre lui-même plein de zélé 
dans la même carrière. Le soir , ayant été invités 
à aller dans une logé particulière à l'opéra, nou^ 
eûmes occasion d'observer le beau monde pa- 
lermitain^ qui ressemble tout- «i -fait au beau 
monde du reste de l'Europe. En regardant autour 
de nous , nous aurions pu nous croire à Paris 
on à Londres , en quelque pays que ce fût ettfln; 
plutôt qufe sotis le cHmat de l'Afrique ^ et parmi 
des gens dont le plus proche voisin se trouve 
être le dey de Tunis* La fusion des îttcteUr^ fmal- 
gré les différences notables qui existent encore^ 
caractérise l'Europe moderne , et lés modes sur- 
tout s'égalisent avec une rapidité toute pàfticu^ 
hère. Les femmes étaient habillées comme à Paris^ 
et nous ont en général pdrfl f^ivoris^s d« la 
nature. €ki jouait Cinderdlia, et la première cafi- 
tatrice, admirable à tous égards (Gîneppina 
Fabre), était la fille du cuisinier de Beatifiâf'nais. 
îîous sortîmes à une hetire après minuit , el , ayant 
perdu ma compagnie, je demandai le chemin ée 
la Piazza Marina. ^ Voilà le plus court » , me 
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àit-^m , en xoe montrant une petite rue sombre 
et âolkaîre , ft mab voilà le plus sur par la strada 
de Toiedo,» qui en effet ^ait bie« édairée et 
pleine àe monde, surtout autour de certains 
cafés ambulants , montés sur quatre roues et 
décorés de fleurs , de nmuds de rubans et même 
de drapeaui^. On y voyait des pyramides d'oranges 
#t d antres fruits, mais surtout des ^or^m'(giaces) 
et \e baril ^acquajolo ou limonade à la glace , 
suspendu sur son a^e de manière à verser la li* 
qiieqr plus commodément auz nombreux ama^ 
teurs dont la soif ardente semblait ne pouvoir 
être étancbée. Personne n'était ivre, et on aper-^ 
cevait bien peu de femmes. Le scirocco soufflait 
avec une extrême violence, la poussière tourbil- 
lonnait jusqu'aux toits et la chaleur était très* 
forte. 

28 avril. — IjC comte de S...., k qm nous étieans 
recommandés, est venu ee matin ©ous prendre 
dans un élégant équipage, pour aller dtner à la 
campaig/ne chez iM)n frère ahié, le prince de T...; 
la route qui était fort bonne, et suivait le bord 
delà mer, nous y eanduîûl^en moe»sé'ui!^heuTe« 
Le prince de T.-, que nous tpawvâraes à s* porte, 
noua introduisit lui-même dans la msdson^. Les 
appartem^its étaient^ pavés de marbre^ les ra^crr^ 
peints àifresque^ On ne voyait ch cheminées nnlte 
part. Le (^ner fort bon en lui^ménie, n'était pour- 
tant ni anglais ni fiançais. Point de gros platsy 
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du menu gibier, du poisson d'espèces variées, 
' et des glaces en abondance. Malheureusement 
je demandai des explications sur un des plats 
que je prenais pour des fèves blanches , mais 
qui était ce qu'on appelle ici bottord. La table 
était servie par cinq ou six laquais en livrée, 
et le maître d'hôtel. La compagnie, quoique 
nombreuse, me parut n'être composée que dé 
la famille du prince, le précepteur, le secré- 
taire , le chapelain , etc. , qui semblaient vivre 
avec lui sur un pied d'égalité polie. Le prince 
connaissait bien l'histoire et les antiquités de 
son pays. On parla du livre du prince de Biscari 
que nous désirions nous procurer, et il nous 
fut présenté d'une manière si gracieuse, qu'il 
n'y aurait pas eu moyen de se défendre de Tac- 
cepter. Le comte S...., que nous connaissons 
mieux, est instruit et modeste; il a voyagé et 
était au congrès de Vienne. Les opinions des 
deux frères étaient libérales dans le meilleur 
sens de ce mot, et propres à donner l'opinion 
la plus favorable de la noblesse sicilienne. Si 
ces lignes tombent jamais sous leurs yeux, j'es- 
père que leur bon sens me pardonnera des dé- 
tails qui seuls peuvent transporter les étrangers 
dans le pays que l'on veut leur faire connaître, 
et les rendre en quelque sorte présens à ce qui 
s'y passe; les détails les plus insignifiants in^ 
struisent mieux à cet égard que des généralités. 
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Après dîner, une Voiture découverte lious con- 
duisit dans diverses résidences baroniales des en-* 
virons; premièrement , dans celle du prince de 
Butera, dont la mémoire est en grand honneur 
dans le pays; il mourut il y a quelques années, 
laissant après lui tme fille inconsolable jet une 
Veuve qui, malheureusement pour elle, ne le 
fut pas (1). Le village, entourant ce château, 
était habité par des paysans fermiers et autre- 
fois vassaux du prince, qui maintenant ne re- 
lèvent plus que de la tyrannie napolitaine , là- 

(i) Le fils aîné de lord P.».i ( M. Bu..) était devenu éper^ 
dûment amoureux de cette dame qui , ne pouyant résister au 
serment y un peu trop dramatique, de se brûler la cerrelle 
dW coup de pistolet, que fit à ses pie,ds l'amant désespéré 
de ses refus , consentît à être mariée en seci'et. Lord P...., qui 
avait appris ^n Angletei're ce que méditait son fils, arriva 
inopinément ett Sicile , et obtint du gouvernement > sous pré- 
texte d'une loi tombée en désuétude , qui punissait les ma-» 
riages clandestins d'un emprisonnement de trois années ^ 
l'ordre nécessaire pour faire enfermer son fils dans une for« 
téresse et la princesse dans un couvent. Ce fils fut cependant 
bientôt après transféré à bord d'un vaisseau et conduit en 
Angleterre , où il ne tarda pas k oublier ses engagements* 
Quant à la dame, après sa détention , qui fut plus longue , 
elle se rendit d'abord à Rome, où le mariage fut confirmé, 
puis en Angleterre, où il fut également trouvé légal. Une 
pension lui a été accordée sur les biens de l'inconstant époux, 
pension qui lui était d'autant plus nécessaire que , par son 
infortuné mariage, elle se trouvait'avoirpei'du un douaire de 
do^ooo francs de rente. 
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quelle pèse égaleixient sur tout le mpode^ np*. 
blés et vikina. Us^ n'ojj^ point g^gné £yi chan^* 
Au reste ^ je dpi^ l^e d^re, Us n'av^ie^t pas l^'ai^- 
beaucoup plus pa^iyres, <jue d^ns» bien, d^s^ p^j^s-. 
libres,, et Lçs mejQfJiantsLn'étaieut pas, i^oq^I^çuif 
Oo nous^fit admii:eç un ^njEaj?ji)lagjei <jui (j^ fi|g 
yn peu fâché de Ij'apgfendre.) ^ta^ de l'inx^%-. 
tion darespectaj>le prijpce de Butera; c'était uç^j 
chartreuse pour rire, donjt les religieux ^taienitr 
de cire; chaque celhile avait son, chartreujt (jL^^ 
grandeur naturelle, et 4^iix^ des. révérei^d^ pèr«fi/ 
représentaient une paire d'amants infortunés, 
. dont voici l'histoire : Etant trop proches parents 
ils ne purent pas obtenir à Rome la permission 
de se marier, et les parents de la jeune personne 
la forcèrent à en épouser un autre. L'amant^ 
au désespoir, se fit chartreux; l'amante devenue 
veuve bientôt après, trouva moyen d'entrer 
dans le même couvent, déguisée en honHne, 
afin d'avoir la consolation douloureuse de vivre 
sous le même toit que lui, quoique sans en être 
connue. La mort cependant vint mettre un terme 
à des maux sans remède, mais, divulgua; sow 
secret; son amant la sjuiyitbientôtdans la tombe* 
Je ne sais $i les visages de cire ressemblaient à" 
ceux de ces amants infortunés, mais leur beauté 
était remarquable. 

Nous visitâmes ensuite le château de Paîq-. 
gonia, où l'on arrive entre deu|; fi^es de statpi,çs* 
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On dit qu'il y en a mille représçritant toutes 
sortes de monstres, tels q^u'nn ours ayeç un^ 
tête d'âne, jouant du violon; une dame à sa, 
toilette, (jui a la tête çt la queue d'un, cheval, 
entourée d'admirateurs de son espèce , pourvus 
de membres qui ue leur appartiennent pas et 
même d'uu plus grand noml^re qu'il nç leur e» 
reviendrait; plusieurs têtes au même corps, plu- 
sieurs corps à la même tête , plusieurs têtes 
même à un seul, cou; enfin tout ce qu'une ioia- 
gination dérangée peut concevoir de ridicple et 
d'absurde. Les murs, les planchers^ Içs plafonds 
de l'intérieur, incrustés de marbres variés, re- . 
produisaient des couceptions également mons- 
trueuses; le tout ^ntremêlé de grandes glacçs 
qui multipliaient les objets à l'infini. Je me sou- 
yiens aussi d'une représentation de l'adoration 
des IVfages, où ces rois d'Orient paraissaient en 
habits de cour français, de velpurs brodé en or. 
Lç noble propriétaire paraiss^vit jouir de l'hé- 
ritagedç monsti^es que ses ajncêtres lui ont; légués, 
et se complaire au milieu d'eux. Toi^s les jardin^ 
de ces châteaux et de quelques autres que upus, 
fumes yoir, étaient comme ou peqt. croire daps, 
le hoi^ vieu^ goût (classique, préféiable sans 
doigte aupç. imitation^ ma,l ent^n^jnes de jardins 
anglais, qu'ici même on. rçn<çontre. Eien.de plus, 
beau, par exemple, que Tantique. ayt^nuç^ clas- 
siçjue. Riçr) de plus odiçule et de plus mauvais^ 
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goût qii^une montagne ou des roeliers factices. 
Des sentiers qtii serpentÊnt sans motif et vous 
font faire la pirouette à chaque instant. 

La petite plaine ou vallée de la Concad'oro , 
derrière Palerme, est parsemée de viltoges, de 
fermes et de maisons de Campagne, où les gens 
de la ville, nobles ôti roturiers, passent quelques 
siemaines du printemps et de l'automne, c'est- 
à-dire le mois de tnài et Ceux de septembre et 
d'octobre, après les grandes pluies. En été, la 
campagne est tout-à-fait sèche et brûlée. Pen- 
dant que nous nous promenions avec le prince 
de T...., les paysans l'abordaient avec respect et 
C[uelquefois lui baisaient la main; mais ensuite 
lui. parlaient avec une sorte de liberté et même 
de familiarité. Quoique les droits féodaux n'exis- 
tent plus, cependant, lorsque l'ancien seigneur 
est personnellement recommandable, il paraît 
que ceux qui furent ses vassaux sont encore 
disposés à lui soumettre les différends qui sur- 
viennent entre eux, comme à une autorité lé- 
gale. Lorsque nous nous séparâmes le soir du 
comte S.,.., qui nous reconduisit à Palerme, il 
répondit, en riant, à quelques observations sur 
Thospitalité sicilienne que nous éprouvions : 
« C'est la vertu des barbares ». Quelques-uns 
des nobles jouissent d*un revenu territorial de 
quatre-vingt mille onces, environ un million de 
francs, je crois tnéme qu'il y en a de plus rieh«s^ 
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La légitime des cadets est ordinairement de a5 à 
4o,ooo livres de i^ente. La plupait des filles ne se 
marient pas, et en général on en fait des reH^- 
gieuses. Sous tm gouvernement constitutionnel-, 
les princes siciliens auraient formé comme en 
Angleterre un corps politique, et leurs richesses 
leur auraient donné une influence utile. A pré* 
sent, elles ne leur donnent que rodieuK pou- 
voir de tout acheter et surtout la justice, dans 
Hn pays où tout est à vendre. Elles donkient en* 
core aux meilleurs d'entre eux le pouvoir, pres- 
que aussi fatal , de faire l'aumône aux mendiants, 
c'est-à-dire, d'augmenter leur nombre. 

Vis-à-vis notre hôtel, situé sur la Piazza Ma* 
riruiy est une prison que l'on m'assure renfermer à 
présent dîx-sept cents prisonniers détenus pour 
délits de toute espèce , souvent depuis long-temps^ 
quelques-uns depuis un grand nombre d'an-^ 
nées, dix ou même quinze ans, dans l'attente, 
non d'être jugés, mais d'être mis dehors^ à la 
fin, faute de place, comme cela arrive de temps 
à auptre. La cause de leur détention , souvent 
peu importante, est oubliée; les témoins sont 
morts ou éloignés; personne ne poursuit: mais 
on garde toujours le prisonnier par insouciance, 
par manière de soin, et parce que cela repose la 
conscience de l'autorité, qui croit avoir fait 
preuve de vigilance en tenant les prisons bien 
pleines. Une épidémie emporta quatre-vingt- 

II. 12 
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deux prisonniers le moi^ passé , et Ton ne pour-? 
rait, sans risque, pénétrer dans l'intérieur de la 
prison; mais çn en faisant le tour, j'ai trouvé 
que Védifice avait deux cent vingt-cinq pieds 
de longueur sur cent cinquante de largeur, 
çt trois étages : tout calculé, il y a strictement 
place pour les dix-sept cenls prisonniers cou- 
chés les uns à côté des autres sur le plancher. 
Voici un exemple de la manière dont les pri- 
sons se remplissent; je suis certain du fait. Deux 
hommes se querellaient dans la rue, armés 
de couteaux. Un passant, en cherchant a les 
séparer, fut poignardé; les meurtriers prirent 
la fuite ; des sbirri survenant saisirent à l'aven- 
ture trois des spectateurs, et les conduisirent 
en prison. Il s'est écoulé deux mois depuis cet 
événement; ils y sont encore; pas l'ombre de 
' preuves contre eux, mais enfin ils étaient là; 
les preuves viendront peut-être , on ne se met 
pas en peine de les chercher : pourquoi le ferait- 
on ? Les prévenus sont bien heureux qu'on les 
oublie; c'est merci que de les laisser vivre un 
; k peu plus long-temps , avant de les pendre ; et 

c'est ainsi qu'ils pourront passer eh prison la 
moitié de ce qu'il leur reste de vie. 

ag dvrîL — J'ai eu le plaisir de voir aujour- 
d'hui // sig. commandante Poli , pour qui j'avais 
une lettre. Il fut autrefois gouverneur du prince 
héréditaire, dont il a toujours la confiance; c'est 
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un homme instruit, qui n'igaore pas les abus 
saus lesquels son pays gémit, surtout ceux du 
système judiciaire. Il reconnaît aussi la nécessité 
d'un meilleur système d'éducation , mais dit que 
l'école normale établie à Palerme depuis l'année 
1789, en imitation d'une institution allemande 
fondée par Marie-Thérèse, ressemble beaucoup 
à la méthode lancastrienne. En sortant de chez 
M. Poli, j'ai été voir cette école, muni d'une letti'e 
de sa part. J'y ai trouvé neuf cent quarante jeunes 
garçons de l'âge de six à quatorze ans, et onze maî- 
tres qui leur enseignaient simultanément la lec- . 
ture, l'écritin'e et l'arithmétique par le moyen de 
tableaux. Ces maîtres tiennent lieu de moniteurs, 
mais d'une manière moins avantageuse et à. plus 
grands frais : car les fonctions de moniteurs sont 
aussi utiles à ceux qui les exercent qu'à ceux 
à l'égard de qui elles sont exercées ; et les onze 
maîtres, ainsi remplacés, auraient pu diriger 
onze écoles au lieu d'une (1). Les élèves étaient 

(1) Un noble Sicilien sentant Tutilité, en Sicile, d'un éta- 
blissement comme celui de M. de Fellenberg, à Hofwyl près 
de Berne, qui fait de l'agriculture un moyen d'éducation, 
et de réducation un moyen de perfectionner ragriculturfe , 
me chargea de demander à M. de Fellcnberg la permission 
de lui envoyer deux ou trois jeunes Siciliens qui, à leur re-^ 
tour, après quelques années, auraient été à même de former 
chez eux de semblables établissements. — Je m'étais acquitté 
de ma commission, mais les troubles dt la Sicile sont TCoÉrs 
déranger ce projet {>lnlanthropk[ae. 
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ici interrogés individuellement par les maîtres^ 
et, si l'un d'eux découvrait quelque erreur dans 
la réponse de son camarade, il demandait la 
parole en levant la main et relevait cette erreur: 
ceci donne peut-être trop d'essor à l'émulation, 
qui a ses dangers et dont il faut user sobrement. 
Mais enfin , l'on voit que , par la seule introduc- 
tion des moniteurs, cette école ne laisserait rien 
à désirer. Je remarquai avec surprise que la 
moitié des élèves avaient les cheveux blonds, 
« Ce sont les Anglais qui en sont cause», dit en 
plaisantant un Sicilien. — «Non », reprit un autre, 
piqué de cette remarque, a nos femmes aiment 
mieux les bruns. » 

Il y a des gens qui toléreraient les écoles, 
pourvu qu'elles n'eussent pas de moniteurs; ils 
reconnaissent l'efficacité de la méthode d'ensei- 
gnement mutuel , et, par cette raison même, ils 
n'en veulent point. Voici leur raisonnement qui 
est spécieux :« Le peuple instruit, disent-ils, de- 
vient mécontent de son sort, il le veut améliorer, 
changer à tout prix ; de là les révolutions. De- 
venus égaux ou supérieurs en facultés intellec- 
tuelles à ceux que la naissance et la fortune ont 
placés au-dessus d'eux , les gens du peuple sup-, 
portent impatiemment une infériorité acciden- 
telle que la nature désavoue , et qui offense leur 
amour-propre ». Supposant en effet que tel doit 
être le résultat moral de l'instruction, on de- 
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Tnande à ces adversaires de renseignement mu- 
tuet, s''il leur est possible de fermer si bien toutes 
{es avenues à Tinstruction, que persaniie parmi 
le peuple ne puisse trouver moyen de s'instruire : 
ils ne le pensent pas. Or, l'individu instruit, placé 
entre les classes supérieut'es qui le repoussent 
et celle où il est né , laquelle ne saurait plus lui 
convenir, se trouvera précisément dans la si- 
tuation dangereuse qu'ils craignent. Ces indivi- 
dus instrtiits et habiles, répandus au milieu 
d'une grande masse ignorante, seront les me- 
neurs de révolution, et leurs camarades igno- 
rante seront les manœuvres qui en auront toute 
la peine, tandis qu'aux en recueilleront tout ]e 
profit. Que si au contraire l'instruction devient 
générale , personne ne voudra plus être manœu- 
vre ; plus de dupes qui se laissent tromper par de 
fausses représentations : on voudra toujours la 
réforme d'abus patents, mais non le renverse- 
ment de tout ce qui existe. Au moins on saura 
ce que l'on veut; on ne rêvera pas l'impossible, 
et il y aura moyen de s'entendre. D'ailleurs, les 
gens instruits font bien et prudemment ce qu'ifs 
font ; ils réussissent ordinairement dans leurs ei> 
treprises ; ils sont bons agriculteurs , bons ma- 
nufacturiers , tons ouvriers de toute espèce ; ils 
ne multiplient pas comme les bêtes des champs, 
sans songer aux moyens de subsistance pour 
leurs enfants ; ils craignent l'avilissement de la 



Digitized by VjOOQ IC 



l8a L'iWSTRUCTKHf. 

misère pour eux et leur jK)stérité. Ils savent bien 
faire leur compte , mais ils savent aussi faire le 
compta des autres; ils ont moins de disputes, 
de froissements, dans leurs relations habituelles. 
Tout le monde se 6e à eux, et l'on sait l'immense 
aVantage qu'il y a, dans les afÊdres de la vie, 
de celui en qui on se fie sur celui en qui on 
ne se fie pas. A leur aise, considérés, heureux, 
ils ont beaucoup moins de tentation à tout boule- 
verser que n'en a la canaille ignorante et gros- 
sière, que l'on croit pouvoir gouverner par la 
craSnte, mais qui s'élève quelquefois au-dessus 
de toute crainte par son ignorance même , qui 
Taveugle et la rend furieuse.* Comme l'on ne 
peut pas fermer toutes les portes à l'instruction, 
il faut les ouvrir toutes. La timidité, qui tolère 
l'instruction pourvu qu'elle ne soit pas géné- 
rale , ressemble un peu à celle qui, craignant 
l'explosion d'un baril de poudre à canon, l'enfer- 
merait soigneusement avant d'y mettre le feu, 
au lieu de le brûler en plein air. 

Il n'est pas rare ici, dans les grands dîners, 
d'avoir de la musique. Cet usage dispense, di- 
sait le prince Eugène , de la fatigue de converser y 
et en sau^e quelquefois les incom^énienîs , sans 
empêcher le moins du monde les a pai^te. 11 leur 
donne même l'intérêt du tête-à-tête. A l'un de 
ces dîners, un étranger racontait à quelques 
dawîes une anecdote assez piquante, peut-être 
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même un peu trop piquante , et s'anétant àTen- 
droit le plus intéressant, hésitait timidement au 
lieu de poursuivre : « Mais allez cloucy s'écria 
l'une d'elles , capisco niente ! niente ! » 

S'il fallait juger d'après ce que j'ai vu et en- 
tendu ici V je dirais que les Siciliens sont des gens 
faciles, de bon naturel, et, comme les Italiens 
du continent, plus près de la nature que les 
aiUres Européens; mais la nature sans culture a, 
je le crains, plus de vices que de vertus. Le 
genre de vie -des hautes classes , adopté par 
tous ceux qui le peuvent, est à-peu-près le 
même qu'à Naples. On se lève fort tard, on fait 
un tour de promenade. On dîne entre trois et 
quatre heures, on se repose; sur le soir Ton se 
promène en voiture sur le bord de la mer, l'on 
va à l'opéra, puis au jeu très-tard; et l'été, c'est 
au point du jour que l'on se couche. Quelques- 
uns des nobles donnent un peu de temps au soin 
de leurs affaires; mais ik ne s'occupent nulle- 
ment d'agriculture, et ne vont jamais dans leurs 
terres. Les maisons de campagne, où ils passent 
quelques semaines au printemps et en automne, 
étant toujours dans le voisinage de la ville, ils y 
vivent exactement comme à la ville. Les com^er* 
sazioni sont, cortime à Naples, des lieux où la 
i)onne compagnie se rassemble pour jouer aux 
cartes et prendre des glaces; on n'y converse 
guère. 
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Les cours de justice siègent à Pialerme, et rîen 
n'est plus embrouillé que les compilations de 
lois, ordonnances et coutumes locales, mêlées 
de droit romain , d'après lesquelles tout est 
censé être décidé. Les gens de lois, très-nom- 
breux, mais très-occupés, ne auraient donner 
dans les mêmes travers que les nobles; mais ils 
ont les leurs qui valent les autres, et ne sont 
pas en odeur de sainteté. I^ classe marchande 
passe pour ce qu'il y a de moins immoral. L'on 
fait ici une grande distinction entre le clergé 
régulier et séculier : celui-ci (les prêtres de pa^ 
roisse ) mène en général une vie exemplaire; 
l'autre (les moines) se mêle de tout dans les fa* 
milles, gotiveme, trompe et corrompt lesmœur& 
Les nobles, malgré leurs grands revenus, sou- 
vent à court d'argent par suite de leurs dés- 
ordres , font alors la cour à tous ceux qui peu- 
vent leur en procurer, et souvent aussi oublient 
de payer les dettes qu'ils ont contractées. L'un 
des deux secrétaires d'état prête à usure , et fait 
la contrebande ; un sous-secrétairè d'état entre- 
prit de le dénoncer, mais abandonné de tout le 
monde il perdit sa place : l'histoire est connue 
de tout le monde , on la raconte à qui veut l'en- 
tendre et cela sans danger; le coupable (i) n'en 
fait que rire , il ne lui vient pas à l'esprit d'en avoir 
honte ou de s'en fâcher. 

(i) Le marquis F.». ]La haute faveur dont il Jouit & l^^vat 
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Telle est la corruption des juges, et le peu de 
soin qu'ils mettent à s'en cacher, que leurs do- 
mestiques n'ont point d'auties gagés que les pré- 
sents des plaideurs et, de plus, fournissent le 
foin et Favoirie des chevaux de leurs maîtres. L'on 
sait que la justice est au plus offrant, et, si des 
deux côtés on s'obktine, les frais excèdent plu- 
sieurs fois la somme en contestation. Le plus 
puissant est sûr de gagner la cause. Voilà ce que 
j'entends dire publiquement à tout le monde, et 
il est aussi difficile de croire que cela soit entière- 
ment fau;c qu'entièrement vrai. 

Ce sont des moines qui enseignent, dans la 
plupart des collèges de la Sicile , les langues 
mortes, l'es éléments de mathématiques, la mé- 
decine et la théologie ; et ils s'en acquittent mal: 

s'explique ainsi , et lui fait plus d'honneur que ses opérations 
usuraires et sa contrebande. Lorsque Médici était à la tête 
de la police de Naples {^Régente délia vkaria)^ il fut accusé, 
par le général Acton , de correspondre seci'ètement avec les 
révolutionnaires français ^ et mis en jugement. Le marquis 
F...., qui était un de ses juges , découvrit que quelques-unes 
des pièces au procès étaient altérées ou fausses , et sauva 
Médici, mais perdit sa place. Celui-ci, cependant, revenu 
en faveur, se souvint de lui et lui fit dpnuer le département 
des finances pour la Sicile , avec la permission de continuer 
certaines opérations dans lesquelles il était intéressé et que 
sa place Ta mis dans le cas de rendre beaucoup plus lucratives. 
Je ne rapporte «Itc anecdote , que parce qu'elle §ertà donner 
une idée des moeurs publiques. 
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mais les deux universités sont en meilleures 
mains ; celle de Catania , fondée par Alphonse le 
Magnanime au commencement du quinzième 
siècle, est une des plus anciennes d'Italie; mais 
celle de Palerme est tout-à-fait moderne. Lors 
ùe l'abolition des jésuites en Europe, il y a 
soixante ans , Ton établit un collège à Palerme 
dans la maison de cet ordre; mais en i8o4, le 
gouvernement jugea bon de rétablir les jésuites, 
et pour ceîade dissoudre le collège et de reprendre 
la maison. Les mécontentements qui en résul- 
tèrent firent cependant que l'on établit une uni- 
versité au lieu d'un collège, mais non dans le 
local des jésuites : on prit pour cela le couvent 
d'un autre ordre. L'université eut un revenu de 
6,000 onces (72,000 francs), et trente-trois pro- 
f(^sseurs (1): parmi eux, le savant Scina ensei- 
gnait la physique. Un élève de Ramsden vint 
d'Angleterre, pour fabriquer des instruments. 
Les beaux-arts ne sont pas négligés en Sicile; 
elle a un peintre d'histoire distingué, M. Velas- 
quez. 

Quels que soient les vices du gouvernement et 
ceiix du peuple sicilien, celui-ci montre un sen- 

(i) Le professeur d'économie politique à Palerme a public 
uae Descrizione topogmfica dlPalermo, que je recommande 
aux voyageurs, ainsi que les Osservazioni sopra la storia 
Sicillana, 6 vol. in-8", par le célèbre Gregori, profes6eur de 
droit public. 
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timent de dignité inconnu au bas peuple napo- 
litain. Lorsque j'ai raconté ici ce que j'avais vu à 
Naples , des coups de canne distribués libérale- 
ment, on m'a assuré qu'en Sicile il en pourrait 
coûter la vie, et qu'un coup de canne vous vau- 
drait un coup de couteau. 

Le gage d'un domestique mâle est à Palerme 
de trois carlini ou tarini par jour (26 sous de 
France), outre sa nourriture et la livrée. Un 
journalier gagne trois à quatre carlini, mais se 
nourrit à très-bon marché, il est vrai. On se 
procure difficilement des domestiques femmes, 
ce qui n'annonce pas la pauvreté. Les terres af- 
fermées rapportaient .autrefois 4 ^l^ p. o|o au 
propriétaire, maintenant moins de 4 ^ cause 
de l'augmentation des impôts et du bas prix 
des grains. Le fermier, après avoir rendu la se- 
mence dont le propriétaire avait fait l'avance, 
paye son loyer en denrées , d'après l'évaluation 
faite dans chaque paroisse assez libéralement, 
çt il y a toujours des gens qui sont prêts à les 
recevoir au même taux , mais à crédit. Les fer- 
miers sont en général de bonnes gens, mais fort 
ignorants; ils tiennent leurs comptes au moyen 
d'entailles fentes sur un morceau de bois. Les 
terres nobles sont transmises par le moyen de 
fîdéicommis (i), et ne peuvent être vendues que 

(i) Depuis mon départ de la Sicile , les.ftdficommis ont été 
abolis (en août 1818), mais les majorais subsistent. 
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par permission spéciale du rof; mais les terres 
achetées peuvent être revendues. 

. Pendant que nous faisions nos préparatifs de 
départ pour faire le tour de la Sicile, un guide, 
ou plutôt garde, vint offrir ses services: c'était 
une espèce de bra^^o napolitain, avec des pisto- 
lets à la ceinture et une énorme espingoîé à la 
main. Son gilet tout ouvert laissait voir une 
poitrine velue, et le long chapelet de bagues 
enfilées au bout du mouchoir, jeté autour de 
son cou, indiquait, nous dit-on, le même nom- 
bre de victoires remportées sur d'innocentes vic- 
times. La seule apparence de ce braggadocio 
suffisait pour nous décider à le renvoyer; d'ail- 
leurs, on nous conseilla de ne point prendre 
d'escorte. Pour trois maîtres et deux domesti- 
ques, nous avons loué trois chevaux de selle et 
,Tine lettigUy sorte de chaise à porteur, qui con- 
tient deux personnes en vis-à-vis, et qui est 
portée par deux mules, l'une devant l'autre. 
Un muletier à pied aiguillonne ces animaux pen- 
dant qu'un autre muletier , monté sur une troi- 
sième mule chargée de bagages, mène en laisse 
la seconde mule: nous avions de plus une qua- 
trième mule, chargée de bagages seulement et 
de son conducteur, (i) 

(i) Pour rinstruction d'autres voyageurs, je dirai ici que 
la lettiga, avec ses trois mules et deux conducteurs, coûtait 
2 onces ou 27 francs par jour; l'autre mule et son conduc? 
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Nou3 autres gens du Wofd nous sommes tel- 
lement accoutumés aux facilités de toute es- 
pèce, inhérentes à un certain degré de civi- 
lisation, et dont chacun, riche ou pauvre, jouit 
sans effort et sans soin comme de l'air qu'il res- 
pire , qu'il nous arrive d'oublier ce que nous 
devons à cette providence de la civilisation qui 
ne no^s abandonne jamais, et de ne voir que 
l'inégalité des parts qu'elle fait. Aussi est-il bon 
que nous en soyons quelquefois privés, pour 
nous rappeler ce qu'elle vaut. Un besoin, qui 
n'est pas satisfait, en crée un autre: point de 
route, il faut des chevaux de main en beaucoup 
plus grand nombre; car ils ne portent pas la 
cinquième partie de ce qu'ils trauieraient, et il 
faut des conducteurs pour ces chevaux. Point 
d'auberges; il faut porter votre lit, votre mar- 
* mite, votre cafetière, votre verre, votre lumière, 
votre sucre, voti*e café, ou vous en passer. Vous 
êtes long-temps en route, il vous faut plus de 
linge: toutes ces choses demandent d'autres béfes 
de somme; un seul cheval attelé *à une voiture 
quelconque charrierait facilement sur une route 
ordinaire tout ce qui, sur des sentiers à peine 

tour, avec les trois chevaux de selle, aussi 27 francs. Nous 
employâmes seize jours à notre voyage et comptâmes quatre 
jours de plus pour le retour. Environ 1,100 francs. — La 
nourriture des hommes, mules et chevaux, n'était pas à nos 
frais. 
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frayée, exige quatre mules, trois muletjers et 
trois chevaux. Des auberges vous dispenseraient 
de porter les trois quarts des choses qui, autre- 
ment, sont indispensables; enfin vous êtes forcé 
d'emplojer de grands moyens, pour une très* 
petite fin. C'est, en dernière analyse, à la division 
du travail qu'il faut attribuer ces avantages; c'est 
par elle que les besoins de chaque individu et 
ceux de la masse se trouvent mutuellement sa- 
tisfaits aA^ec plus de facilité, plus abondamment 
et à infiniment moins de frais, que si chaque 
individu n'avait à s'occuper que de lui-même, 
et que, ne faisant rien ]X)ur personne, per- 
sonne ne fît rien pour lui. Il en coûterait moins 
de faire le tour de la France en chaise de poste, 
trouvant chaque soir un bon soupe et un bon 
lit, et recevant les remerchnents dq son hôte, 
que de faire le tour de la Sicile à cheval , por- 
tant son lit et sa marmite , et réduit chaque soir 
à demander l'hospitalité à la porte d'un étranger. 
Notre lettiga avait ime haute réputation à Pa- 
lerme, à cause d'une image de la vierge Marie, 
magnifiquement peinte sur le panneau de der- 
rière, et de celle d'un saint de chaque côté , gages 
de protection durant le voyage. 

AlcamOy a înai, — Le jour de notre départ 
nous ne sommes allés qu'à Monte Fiecde^ petite 
ville de montagne, au sud-ouest de la vallée de 
Palerme, et à peu de distance. Le blé et les fèves 
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en fleurs, sous des plantations d'oliviers, occu- 
paient la plus grande partie de cette vallée. 
Les orangers et la vigue se j^artageaient le reste, 
et celle-ci était plus avancée de six semaines 
qu'en Bourgogne; les champs de blé jaunissaient 
déjà» Les bosquets d'orangers, à peine hauts de 
vÎHgt pieds ^t sous l'ombrage desquels rien ne 
croît , n'ont de beau que le nom , excepté lors- 
que la vue plonge des. hauteurs sur leurs masses 
épaisses de feuilles vernissées : ils étaient chargés 
de fruits et de fleurs, le parfum de celles-ci 
était même excessif. Le palmier balançait dans 
les airs sa cime gracieuse , l'aloès élevait à quinze 
pieds de hauteur sa tige pyramidale, qui ressem- 
ble à une asperge colossale; le gigantesque bam- 
bou, le laurier, Toléandre et surtout le ficus 
opuntia^ étalant sur les rochers sa masse énorme 
de feuilles agglomérées, chacune longue, large 
et épaisse comna« un matelas, ces diverses plan- 
tes, dis-je, donnaient au paysage une physio- 
nomie toute nouvelle pour nous. Le fruit de ce 
ficus opuntia ressemble à une figue, et compte 
parmi les produits du pays. Un fort beau che- 
min, qui s'élevait en zigzag sur le flanc de 
la montagne, nous conduisit en une heure à 
Monte Realcy petite ville habitée par des es- 
pèces de manufacturiers paysans, fort à leur 
^ aise, qui cultivent la terre et font des macaronis. 
Leur église était, dans l'intérieur, décorée d'an- 
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tiques colonnes de granit. II y a dans le couvent 
des bénédictins un. admirable tableau par Pietro 
Novelli^ dans la manière du Dorainiquin; ce pein- 
tre est mieux connu sous le nom du Monte Rea^ 
lesi, étant du pays même; on y voit un autre 
tableau par Velasquez, artiste également indi- 
gène. 

Bientôt, après avoir perdu de vue la vallée de 
Palermef, on découvre une autre vallée également 
verdoyante et fertile, où il y a plusieurs beaux 
villages, et nous nous arrêtâmes deux heures 
à Tun d'eux {Postera) j pour faire reposer les 
mules. On allait pendre un assassin , et ses amis fai- 
saient la quête pour enterrer \epovero intpiccato 
(le pauvre pendu). Nos muletiers, amateurs de 
ce genre de spectacle , auraient bien voulu s'ar- 
rêter pour en jouir, et nous étions au contraire 
d'autant plus pressés de partir, qu'il fallait passer 
sous la potence; enfiç nous l'emportâmes; maiSf 
dans leur mauvaise humeur, ils s'obstinèrent à 
passer sans payer le péage établi sur la route , 
bientôt après Postera. Cependant^ les gens, pré- 
posés pour Iç recevoir, n'entendant pas rail- 
lerie, nous poursuivirent armés de fusils, et plus 
d'une fois nous couchèrent en joue; l'un d'eux 
à la fin nous atteignit, et après avoir dit beau- 
coup d'injures aux muletiers ^ s'adressa à nous» 
forestieri^ sur l'énormité du crime commis contre 
sa majesté Ferdinand I**. Sans disputer sur le 



Digitized by VjOOQIC 



foùd, kious nous bornâmes à dire que les mu» 
letiers, obligés de faire tous les frais, étaient 
seuls coupables; mais qu'en leur tirant un coup 
de fusil , les officiers de sa majesté devaient 
prendre garde de ne pas nous atteindre. Les 
muletiers acquittèrent à la fin le péage ^ et il 
nous vînt ensuite à Tesprit que tout ce bruit 
pouvait fort bien avoir été concerté, pour nous 
engager à le payer nous-mêmes. A la nuit, nous 
arrivâmes à j4lcamOy ayant fait trente milles en 
jjeuf héui^s y compris deux heures de repos. 
Pendant ce temps*là, les mules allaient au pas, tan- 
dis que les chevaux étaient obligés de se mettre 
qrielquefois au trot pour les» suivre. Le pays, 
agréable et varié , offrait de grands pâturages 
et quelques échappées sur la mer. L'auberge 
à Alcamo (la dernière que nous devions trou- 
ver ) était située sur la place du marché, où il se 
faisait nn bruit incroyable. On entendait les clo- 
ches sonner, braire les ânes, aboyer les chiens, 
et toutes les langues déchaînées faisaient en- 
tendre à-la-fois leurs clameurs aiguës; et cela 
a duré presque toute la nuit. Au point du jour, 
après deux heures de repos, le tintamarre a re- 
commencé; il était même augmenté par les bou- 
chers, qui faisaient au public Fénumération des 
qualités de chaque pièce de bœuf, de veau et de 
mouton, étalée sur leur table, et les soulevaient 
les unes après les autres pour les fJaîre voir. Ce 
îi. i3 
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spectacle attirait une foule de campagnards qui, 
enveloppés de leurs grands manteapx bruns à 
capuchon pointu, écoutaient bouche béante, 
enviant les mouches qui goûtaient de tout sans 
qu'il leur envoûtât rien. Les lits d'auberge, ici 
comme dans le midi de l'Italie, sont con^posés 
de quelques planches posées sur deux trétaux 
en fer, et soutenant une paillasse et un matelas } 
le meuble indispensable, partout ailleurs de 
terre ou de faïence , est ici un grand gpbelet dç 
verre, revêtu de paille tressée, et que son étroite 
base met toujours en dapger d'être renversé. 
Les gens de la maison nous entretinrent des 
mérites extraordinaires de lî^ madona d'Alcamo 
supposant que nous la venions voif , ainsi que de 
tous les miracles qu'elle avait faits; il n'y avait 
pas une autre madona comme celle-là , dirent- 
ils, dans toute la Sicile. 

Nous sommes partis de bonne heure ce matin 
pour les ruines de Segestey éloignées de deux 
milles de notre route directe, ou plutôt du sen- 
tier qui conduit à Castel Fetrano, où nous 
devions coucher. Guidés par le teniple antique 
qui se voyait au loin sur une éminence, nous 
traversâmes poiu* y arriver de vastes pâturages 
sans arbres, asses^ semblables à ceux d'Ecosse , 
quoique moins verts* L'effetdu temple, très-fnap» 
pantde loin, le devint biçn davantagiaquai;idnoi,i& 
Éûunesauprès.Ilcst entier à l'extéjriçur^ çol^co^e^i^ 
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entablpre, fronton, tout y est, excepté lacella 
(k sanctuaire) etlaâouverture* Ges colonnes de, 
l'ordre ioniqua ont sept pieds de diamètre à la 
base, beaucoup moii^ dans la {^rtie supérieure, et 
quatre grands diamètres de hauteur; elles sont 
construite en pierrecalcairej remplie, dé coquilles 
et d'un grain assez grossier. L'espace intérieur , 
long de cent soistante - quatre pieds , large de 
soixant^-douze, et couvert d'un beau gazon , est 
fréquenté par les bestiaux dés pâturs^es environ-* 
nants, qui viennent là jouir d'un peu d'ombre et 
d'une apparenced'abri* Le temple repose sur trois 
marches régnant toiit autour, élevée chacune de 
deux pieds et profonde de quinze pouces : dimen- 
sions singulières, dont il est difficile de se rendre 
compte* Une marche de deux pieds de haut se- 
rait si incommode qu'on croirait qu^il eût dû y en 
avoir une ou d^ux intefnrèdiaires, si la profon- 
deur de qUm^ pouc^ l'eût permis. Ce temple est 
tout ce qui reste de l'antique cité de Segeste ; 
wcune ruine ne l'accompagne, et le site n'en 
admettrait tnéme pas: car c'est un étroit pro^ 
montoire, termitié bri^quement de trois côté$ 
par le lit profond d'un torrent. Quelques répar 
lotions, utiles à la conç»vation du temple, on$ 
fourni l'occ^ion de placer l'inscription suivante 
en grandes kttres, sur l'architrave de la façade i 
FerdinandL régis augustissimi proviéentia resUf, 
ftftei^î, a«wo i^8r* 

î3. 
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Nos mules fatiguées s'agenouillèrent, toutes 
chargées, à la manière des cbsoneaux, et les mu- 
letiers s'endormirent à Fombre des colonnes dn 
temple , après avoir chacun k son tour soulevé le 
petit baril de vin, et sans le toucher des lèvresy 
adroitement reçu dams la bouche le filet de 
liqueur pourpré qui en délsoulait. Dta côté dç 
nord , on apercevait dans le lointain là nier; âd 
midi, sur un monticule, les ruines d'tm château- 
fort des Sarrasins. D'ailleurs , rien d'humain ne 
se faisait voir, excepté notre caravane ; pas \à 
moindre trace d'habitation. Cheminant à travers 
ce désert, nous sommes arrivés vers le milieu du 
jour à une sorte de ville murée, située sur la 
hauteur comme toutes les autres.^ Nous étions 

* précédés par une compagnie de dames siciliennes 
en robe de soie bleue et couleur de rose, à ca- 
lifourchon sur leurs mulets. Elles portaient des 
bottes à la cavalière qui montaient plus haut que 

^ le genou , et cependant rencontraient à peine uo 
jupon trop court pour la selle. Leurs nombreux 
domestiques en guenilles Suivaient à pied. Pas 
une auberge dans la ville, où l'on pût prendre 
quelque repos ; point de refuge pour bétes ni 
gens; point de foin ni d'avoine. Debout dans la 
rue pendant qu'on ferrait un cheval , nous 
£unîes,il est vrai, invités par plusieurs habitants 
à entrer dans leurs maisons pour nous reposer; 
mais celui d'entre nous qui accepta l'invîtatioti 
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nous donna en sortant, une effrayaïite descrip* 
tion du dénûment absolu et de la haleté qu^il 
tivait rencontrée, et là vermine qui courait sur 
ses habits attestait ènergîquement la vérité de ce 
rapport. Une atitre ville de montagnes se mon- 
Xta bientôt, flianquée de murs au-dessus desquels 
on voyait des toits en terrasses. Nos mûletiçrs, 
voulant éviter la montée et la descente en tour- 
nant la colline, nous engagèrent dans des diffî»r 
cultes dont nous ne nous tirâmes pas sans peine. 
Une vaste et riche plaine s'étendait jusqu'à la 
mer au sud^ouest, mais Ton n'y voyait aucune 
habitation. I^s cultivateurs se retirent la ntiit 
dans Fenceinte des petites villes murées , où les 
produits du sol sont aiissi portés; je ne saurais 
dire, si c*est crainte des voleurs ou de ^fxèvr^^ 
ou seulement une vieille habitude. Nos mule- 
tiers, faisapt une pétition de principes, disaient 
que les habitants vivaient dans les villes, parce 
Kju'il n'y avait point de maisons dans les cam- 
pagnes ; mais, loin d'eicpliquer pourquoi il n'y en 
avait pas , ils semblaient croire la chose trop évi- 
demment impossible pour avoir besoin d'expli- 
cation. Nous avons passé aujourd'hui quelques 
beaux rochers de gypse, et sommes arrivés sur 
les six heures à Castel Vetrano , dont l'approche 
^tait marquée ^ar une fort belle route, qui s'é- 
tendait seulement à deux milles hors la ville, et 
«ur laquelle nous fûmes surpris de trouver plu- 
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sieurs brillants équipages, avec des laquais en 
livrée montés derrière. Nous avons feit aujour- 
d'hui trente milles en douze heiH*es , y compris 
trois heures de repos. Une sorte d'arc de triom- 
phe, composé de rameaux verts, de fleurs et de 
nœuds de rubans, décorait l'entrée de Caste! 
Fetrano dont les rues étaient pleines de monde^. 
Les femmes, enveloppées de leur grand voile 
noir, les hommes en modeste bonnet de coton 
blanc , suivaient tous en foule une madone de 
grandeur natuf^Ue, portée en procesàpn sur 1« 
épaules de qiïèlques hommes. On ne voulait pas 
nous laisser passer; mais les mules qui sentaient 
l'écurie , ruèrent, se cabrèrent et à coups de pied 
et de dent se firent bientôt fair^ place, tandis 
que nos muletiers, tout en faisant seinblant.de 
vouloir les arrêter, riaient sous cape. Nous arri- 
vâmes ainsi à la maison d'un cavalier^ Paoli à 
qui nous étions recommandés; ce caw^ûere nous 
cond uisit au palais désert du duc de Ijdipnte Leone, 
laissant avec nous un domestique pour aider aux 
nôtres à se procurer des vivres. Etendant les 
matelas sur le plancher, l'on se trouva bien vite 
comme chez soi , beaucoup plus même que si le 
cai^aUere nous avait'auvert sa porte, et nous repo- 
sâmes au milieu des vieilles arriiures, des casques, 
des hallebardes et des grandes épées, au$si bien 
qu auraientpu feire des héros de madameBadcliffe« 
Le présent due de Monte Leone ^ étant entré au 
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service de Marat , perdit ses biens en fficile ; ils 
lui ont pourtant-, je crois , été rendus. La ville 
est belle et bien bâtie ; la plupart des habitants 
sont propriétaires , et nous y avons à peine vu 
un mendiant, • 

ljUndi[\maL — Lamême bonneroute d-hiernous 
ai conduits ce matin à environ la même distance 
hors la ville ; après qqov nous sommes rentré$ 
dans un sentier à travers le désert , lequel est bien 
cultivé pourtant , riche et fertile, mais sans habi- 
tation aucune et terminé par la mer. Point de 
vignes ici sur les arbres, au milieu des champs 
de blé, coilime en Italie ; on ne les trouve que 
sur le penchant des collines, et basses comme 
eu France. Cependant le vin, mal préparé d'ail- 
leurs, ne se garde pas, et celui de Marsalla est 
le seul quv s'exporte au loin sous le nom quel- 
quefois de Madère sicilien , le plant ayant origi- 
nairement été apporté de Madère. On est sur- 
pris d'apprendre que ce vin est préparé par des 
Anglais ( MM. Woodhouse et cotfapagnie ) : leur 
établissement n'était pas fort éloigné de notie 
route , mais nous ne le vîmes point. 

Huit railles au-delà de Castel Fetrano^ dans un 
lieu inculte, sur le bord de la mer, l'on trouve 
trois énormes monceaux de ruiner confusément 
entasàées, et c'est tout ce qui reste de l'antique 
Selinonte. Ge ne sont point là les ruines des 
anciennes demeures de ses habitants; elles ont 
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disparu comme eux: car, dans Tantiquité, les nfapî* 
sons des particuliers étaient aussi frêles, que leurs 
édifices publics étaient solides et durables; les 
trois monceaux appartiennent àautant de temples 
qui n'ont été renversés que par des tremblements 
de terre. -On les appelle dans le pays glipilieri dé 
Giganti; ils sont à soixanfe-^six grands pas l'un 
de l'autre, rangés sur la même ligne, et leurs 
dimensions sont de deux cents pieds sur quatre* 
vingts. Les colonnes, toutçs tombées du côté 
du centre, avaient dix pieds de diamètre à la 
base , et les pierres qui les composaient étaient 
liées entre elles, comme à Rome, par des cram-* 
pons de métal, placés dans certaines cavités pra- 
tiquées au centre, de la colonne, lesquelles 
avaient neuf pouces de largeur sur quatre pouces 
de profondeur; une autre cavité plus étroite 
et profonde de deux pouces seulement , se trou- 
vait dans le fond: on ne comprend pas son usage- 
Les crampons eux-mêmes, ainsi que le plomb qui 
les retenait, ont disparu. L'on voit à quelque 
distance , et placé de champ sur sa circonférence, 
le tronçon d'une colonne, du diamètre de buit 
pieds, et épais de cinq pieds, qui a roulé jusque- 
là. Plusieurs morceaux de l'architrave, que j'ai 
mesurés, avaient dix-huit pieds de long et six 
pieds d'épaisseur. Toutes ces pierres sont cal- 
caires , poreuses et assez peu dures. Sous un autre 
climat, elles auraient été réduites en poussière 
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depuis long-temps; mais ici, où il pleut rarement 
et ne gèle jamais, rien ne les use, et leurs orne- 
ments les plus délicats se sont parfaitement con- 
servés. Quelques colonïres du second temple 
sont encore debout; celles du troisième ont, en 
tombant tout d'une pièce, conservé leur position 
respective, et montrent, coinme s'exprimaient 
nos conducteurs, ia plante despieds, c'esf-à-dire, 
leurs bases soulevées, à l'endroit même 6u autre- 
fois elles reposaient. D'innombrables lézards, d'un 
vert d'émeraude , étalaient au soleil leurs formes 
souples et gracieuses , et des serpents rarement 
troublés dans leur asile , rampaient tranquille- 
ment parmi les ruines et le long des tiges d'aloès. 
Quelques autres ruines se montraient du côté du 
midi; mais il y avait un ravin à passer et nous ne 
les visitâmes pas. Nos mules avaient pris le de- 
vant pour se reposer à une maison soKtaire, éloi- 
gnée d'un mille environ, où nous les suivîmes. 
Cette maison renfermait quelques restes de 
beaux meubles, et Ton apercevait encore de la 
dorure. Elle avaitfévidemment été habitée par des 
personnages d'importance; cependant la plaine 
AeSelinoiite^ envahie aujourd'hui par XemaV aria^ 
est inhabitable pendant l'été et l'automne; même 
à présent il serait dangereux d'y passer la nuit. Il 
avait fait fort chaud tout le jour, et le conducteur, 
monté sur la troisième mule de la lettiga , se dé- 
pouillant sans façon de tout , excepté le simple 



Digitized by VjOOQ iC 



bonnet de eoioriy étendit ses vêtements au soleil 
sot le bagage entassé derrière lui. 

SciuQca^ te ^ mai. — Cette ville, d'origine 
grecque comme toutes les autres, fut autrefois 
fameuse pour ses eaux minérales et s'appelait, du 
temp^ 4es Romains , Thenitœ SeUmtntinorum. 
Escortas par une troupe de badauds, curieux de 
voir des étrangeis, nous arrivâmes chez le signor 
Odda, pour qui nous avions une lettre. Il ventiit 
de fermer sa porté et partait pour la campagne 
au moment où , pour son malheur, noiis nous 
présentâmes y mais , quoique notre arrivée ne pût 
qjiie lui être très^incommode, il n'hésita pas à 
rentier et ^ nous recevoir avec beaucoup de po- 
litesse et de bonté. Au bon o^dre de l'apparte- 
ment qu'il nous donna, ainsi qu'au bon souper 
qui nous fut sa^vi^ on ne se serait pas douté de 
l'inopportunké de potre visite. Comme il était 
encore de bonne heUre, un jeune frère du signor 
Odda nous mena Voir les curiosités de la ville , 
et le lendemain^ au point du jour, les deux 
frères étaient debout pour nous faire déjeûner 
avant de partir. I^s cultivateurs dés environs de 
Sciacca ne sont pas en général pix)priétaires , 
mais ont 'des baux de trois, six ou sept ans, et 
payent ordinairement 6 onces (un peu plus 
de trois louis ) par salina de terre d'enviroii 
quatre arpents. Il faut un ^o/irna de blé, pesant 
«ïiviron quatre cent cinqiîsinte livres f pour en- 
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semeacer un salma de terre : od recueille en 
moyenne huit pour un. Lorsque la terre est 
ftimée y on lui fait porter du blé chaque année; 
autrement, tous les trois ans: i° blé, o!" jachère 
morte et les mauvaises herbes fauchées , 3"* plu* 
sieurs labours avant de semer pour la quatrième 
année; quelques fermiers alternent avec des 
fèves qui servent à la nourriture des hommes 
comme des animaux, et sont souvent mangées 
crues par les uns et le$ autres. L'on conçoit qu'a- 
vec un aussi mauvais système d'agriculture , la 
terre ne rend pas ce qu'elle devrait. Jusqu'il * 
nous avons trouvé en Sicile bien moins de men» 
diants qu'à Naples.. Sciacca est sain ; Castel Ve^ 
trano^ notre dernière couchée, l'était aussi, et 
il en est de même de toutes les villes un peu 
considérables , soit que le site ait été choisi en 
raison de là salubrité de l'air pour y bâtir une 
ville, soit que la ville ait produit la salubrité. 
Diverses circonstances me feraient pencher pour 
cette dernière opinion» 

Girgçnti, 6 mai. — Notre mat*che d'hier s'est . 
faite à travers une plaine inculte, assez sem« 
blable à la campagne de Rome, où nous avons 
seulement rencontré quelques bergers à la tête 
de grands^ troupeaux, et des cavaliers en bonnet 
de coton blanc, poursuivant à toute bride des 
troupes de mules demi sauvages* A leiu* vue, no* 
chevaux entiers dressaient les oreilles, ayant 
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grande envie de joindre les poursuivants, du lé^ 
poursuivies; l'un d'eux s'échappant, ne fut paii 
rattrapé sans peine. II portait maintes glorieuses 
mai^ques de coups de pied et de coups de ^ent 
sur son corps et sur son équipement. Une partie 
du jour nous cheminâmes plus agréablement le 
long du rivage de la mer, où nos montures pre- 
naient plaisir à mouiller leurs pieds dans la vague, 
qui se brisait sur le sable. Les habitants des lia- 
meaux de pécheurs, cachés dans les ravins de 
la côte, paraissaient quelquefois sur les hau- 
teurs , occupés à nous considérer; mais en nous 
saluant du bonnet avec bienveillance, comme 
font en général tous les Siciliens que nous ren- 
controns , ils démentaient l'opinion qu'on a gé* 
néralement sur le continent, dq leur rudesse et 
de leur barbarie. 

La charrue sicilienne paraît n'avoir rien ga- 
gné depuis Triptolème : elle est composée d'un 
timon de onze pieds de longueiu*, auquel les 
bœufs sont attelés au moyen d'un collier, et 
qui reçoit à l'autre extrémité une seconde pièce 
de bois de cinq pieds de longueur qui lui est 
ajustée obliquement; le bout inférieur, taillé 
en pointe, sert de soc à la charrue, tandis que 
l'autre bout est son manche. Point d'oreille 
pour renverser la terre ou le gazon, point de 
coutre pour ouvrir le passage au soc. Rien de 
plus élémentaire que cette charrue; elle ne fouille 
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pas le sol ))lus profondément que ne £»it le 
groin d'un cochon. 

A la moitié du chenlifl, nou^ fîmes halte aU 
pied d'un rocher, sur le sommet duquel on voyait 
une sorte de bourg ou village abandonné; il éfait 
enceint de murs, et dominé par son châteatl et 
ton église. C(3 squelette de ville, sans toits, sans 
portes et sans fenêtres, n'était occupé que par 
r^loèâ et Fopuntia qui sortaient de chaque ou- 
verture. Des escaliers taillés dans le roc en zig- 
zag formaient la seule avenue par laquelle ùti 
arrivait à ce nid d'aigle féodal, dont le seigfteur 
avait disparu; et ses vassaux, abandonnant le 
sommet du rocher, étaient venus s'établir à sa 
base, où ils exploitaient ie soufre d'une car- 
ijère de plâtre. Nous passâmes quelques heures 
delà grande chaleur dans une de leurs maisons, 
où nous fîmes cuire une vieille poule et un chou 
au feu , allumé dans le milieu de la chambre; aprèâ 
dîner, nous prîmes quelque repos à l'ombre de 
l'immense panier, grand comme une cuve, où 
les paysans siciliens élèvent leur volaille. Ces 
gens-là nous ont paru bons et obligeants, et de 
plus à leur aise, c'est-à-dire qu'ils n'étaient pas 
en guenilles et ne mendiaient point. 

Girgenti^ comme Selinonte et Segeste^ est une 
ancienne colonie et république grecque, que lès 
Romains appelaient Agrigentum ; elle n'occupe 
cependant pas tout - à - fait le site de l'antique 
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j^griffent^m , loais ielle est située un peu plus loin 
de la mer sur une colline. Après avoir grimpé 
une heure entière , notre caravane atteignit la 
maison du signor Gramîtto ^ d^ysLUt laquelle on 
se rangea en bataille : ayant envoyé notre lettre 
de créance, le propriétaire, qui parut bientoty 
nous fit l'accueil le plus cordial; peut-être même 
aurions-nous souhaité être reçus avec mmns^ 
d'hospitalité, lorsque nous nous vîmes intro* 
duits, fatigués et poudreux comme nous étlc^is^ 
dans un grand salon plein de mcmde, où lu^a 
jeune personne chantait avec une fort belle 
voix, en s'accompagnant sur le piano. Après 
quelques mots de politesse interprétés par le 
langage des yeux, la musique recommença, et 
à l'exception des regards fortifs que la compagnie 
prom^enait sur nous, nous fûmes peu inquiétés 
pendant les deux heures qui s'écoulèrent avant 
qu'il nous fût permis de nous retirer, mais qui 
néanmoins parurent longues. Sur les onze heiu'es 
nous reçûmes l'invitation de venir souper. Le 
repas se composait d'un grand plat de màcaronisi. 
de plusieurs espèces de poissons, d'olives pré^ 
parées de cUverses façon§ , et d'oranges. Il y avait 
des glaces en abondance; l'eau et le vin ét$ient 
à la glace. De nos chambres, nous jouîmes le 
lendemain à. notre réveil d'une magnifique vue. 
qui s'étendait sur la mer et sur la ten*e. A dé« 
jeûner (du café au l^t), nous çonjmençân^^ à 
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débrouiller la &xnille, qui se composait du père 
et de la mère, de cinq fils, trois filles et un gen- 
dre, dont la femme était en couche, et qq parut 
pas. L'italien des dames i^e »ou3 était pas tout- 
Vfait intelligible; mais la conversation, simple,, 
facile et de bonne humeur, cheminait à l'aide 
des signes. Jje langage sicilien est éminemment 
court, v^rié, descriptif, et les traductiions de 
livres étrangers sont toujours beaucoup plus 
courtes que l'original. Un ami de la maison, 
M. Politi, pour qui nous avions aussi une lettre, 
déjeûnait avec nous, et offrit de nous conduire 
aux ruines dl^Agrigentum; mais, au moment de 
partir, un combat furieux s'engagea entre deux 
de nos montures, un nouveau cheval ayant ici 
été ajouté aux autres. Ils étaient tous entiers: 
selles et brides furent en un instant sous leurs 
pieds; le sang coulait de leurs blessures, et il 
n'y eut pas moyeu de les séparer, jusqu'à ce 
que le premier feu fût passé; mais alors ils per- 
mirent qu'on les rajustât, et se laissèrent monter 
aussi tranquillement que s'il ne fut rien arrivé. 
Des hauteurs de la moderne Jgrig^nt^f on 
distinguait sur la cote 4eux des temples grecs 
de l'ancienne, dont l'architecture, élégante et 
légère, se dessinait à jour comme une décou- 
pure, sur le bleu céleste de la mer, qui faisait le 
fond du tableau; et c'est ainsi qu'on les a vus 
de^ui^ vingt siècles çt plus, iqébranlables au 
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n^ilieu de la guiarre des éléments et des national 
Mais .les soixante mille Grecs qui vivaient souâ 
leur ombre, ne sopt plus* 

Le temple de la Goncorde fut le premier 
que nous atteignîmes. Les colonnes sont^ encore 
tout^ , debout ; architrave , frise , corniche , 
fronton, tout est à sa placé, ainsi que les murs 
de /a, celh^ dans le miUeu. Celle-ci avait été 
changée en église , mais on vient d'en ôter le 
toit et les portes, et de la ruiner à neuf; aussi 
-voit-on sur la façade du temple là même insciy|>- 
tion prétentieuse q,u'à Segeste, Une antique ci- 
terne, entre ce temple et le suivant, est parfai- 
tement conservée. Ce 3econd temple, plus petit 
que le premier, était dédié à Juno Lucina. Le 
troisième temple, celui de Jupiter Olympien, 
tout*à-fait en ruines, était encore entier dans le 
douzième siècle, seize cents ans après sa con* 
struction ; ayant été bâti environ quatre cent 
quarante ans avant notre ère. Ses dimensions 
intérieures étaient de trois cent soixante pieds 
sur cent quarante, et il avait cent vingt pieds , 
de hauteur. Quoiqu'il fût l'un des plus vastes 
temples de l'antiquité, et qu'il porte encore au- 
jourd'hui le nom de tempio dei Giganti, il n'est 
absolument rien, comparé aux temples modernes 
des chrétiens; et il ne faut pas aller chercher à 
Rome ou ailleurs des objets de comparaison, car 
l'église même de la moderne Girgenti est plus 
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grancle que ce pi^élentlu temple des géants. Ce 
qui est véritablement gigantesque dans ces an- 
ciens édifices, n'est pas Tensemble, mais les dé- 
lails. Ici, la base des colonnes, ainsi que leurs 
(chapiteaux doriques, ont quatorze pieds et demi 
de diamètre, et les cannelures seules cacheraient 
un homme dans leur creux, tarit elles sont larges 
et profondes. Ces colonnes étaient seulement en 
demi-relief sur le mur de ia cella^qùi est lui-même 
d'une énorme épaisseur. M. Polîti, ayant be^u- 
cotip étudié en dernier lieu avec M. Cockerell, 
ainsi qu'avant lui, les antiquités SAgrigentuniy 
en connaît chaque pierre. Après nous avoir 
montré parmi les ruines une tête gigantesque, 
avec partie de l'épaule, taillée d*un seul bloc, il 
nous conduisit dans différents endroits, où nous 
trouvâmes épars d'autres fragments de la même 
statue, telsqtf une section transversaledela jambe, 
une section longitudinale du corps, un genou, un 
coude. Quoique ces divers fragments eussent indi- 
viduellement Fair de toute autre chose, cependant 
finstinct classique avait découvert leurs rapports, 
et su les mettre à leur place, de manière à for- 
mer dans un dessin une' belle figurie cariatide. 
Trois de ces figures ont été ainsi composées, et 
M. Politi a trouvé leur place à l'entrée du tem- 
ple; mais son coadjuteur, M. Cockerell, par une 
autre théorie , les plaçait avec dix-neuf autres, 
dans l'intérieur du temple. Commencé cinq siè- 
ir. 34 
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<:les avant Jésus-Christ, ce temple n'^avaft jamais 
été achevé à cause d'une guerre avec Syracuse , qui 
intervint et fut jfatale à Agrigente. Pas le plus petit 
yestige d'autres édifices ne se voit sur la surfeee de 
la terre; niais en quelque endroit que tcm creuse^ 
fon trouve des murs , des mosaïques, des marbres. 
Quant a l'étendue de la ville, elle est déterminée 
par ses raïu^ailles, ou plutôt par le rocher^ taillé en- 
dorme de muraille , qui J'environne :ces murailles, 
d'une seule pièce, auraient duré à jamais, sans 
les innombrables tombes, creusées dans leur 
épaisseur pour les grands hommes d'Agrigente, 
et qui les avaient trop affaiblies. D'énormes roop- 
ceaux étant tombés dans la vallée que domine 
la ville, les grands hommes se trouvent ainsi 
pour jamais sens dessus dessous dans leurs der- 
nières demeures. Les anciens étaient, quoiqu'on 
en dise, de bien vilaines gens, pires même que nous 
autres modernes, et bien plus inutilement mal- 
figdsants et cruels dans leurs guerres. Voici une 
île qui était toute bordée de petites colonies 
grecques, toutes républicaines, nées sœurs, et 
^ue là nature avait faites amies, nfiais dont les 
habitants ne cherchaient qu'à s'entredétruire 
$ans but et par plaisir. Agrigente semble avoir 
eu plus que sa part de ces calamités publiques; 
ce fut aussi chez elle que Phalaris chauffa son 
taureau, pour y cuire de fidèles sujets. Le magni- 
fique sarcophage de la cathédrale passe, je n« 
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i^i^ sur quel fondement, pour avoir été le $ienf 
mai&à propos de, quoi, ceux qui s'étaient revoit^ 
contre le tyrw, pet3idant sa vie^ lui auraîen^l$ 
fait cettç galanterie après sa mort ? 

Une bonne et grande maison, à Agrigente, vsnH 
Tingtàvingt'Cinq loùispar an; les ouvriers de k 
campagne gagnent trois tarini par jour; le pain 
yaut seize grains ou ^1 d'un tarino; lerotolaeht 
composé de 3o onces ; ainsi leur salaire est égal 
à sept livres de pain par jour : cependant ib 
sont mal nourris ainsi que mal vêtus , sans doute 
parce que le travail manque une grande part^ 
de Tannée. La population (quinze mille âmes) 
est tout agricole, c'est-à-dire, composée de pro- 
priétaires de terres, de fermiers et de journa* 
liers. 

u^licatfi ^ le 7 mai. — Nous a^^^ns quitté ce malm 
nos bons hôtes d'Agrigente, qui nous avaient re- 
tenus trente-six heures, et, en descendant leur 
montagne , nous avons encore une fois passé a«f 
près de Fantîque cité , et admiré de nouveau ses 
temples sur leur promontoire, ombragé. Notice 
marche s-'est faite à trav(»r^ un pays pauvre et sans 
beautés, excepté lorsque nous suivions la c6te, 
qui nous rappelait , par sa bTancheur , celle de 1^ 
Mandie, quoiqu'elle fût composée d'alumine au 
lieu de crme. Au milieu du jour, nous prîmes 1(3 
i^os ordinaire dans^ un misérable villa^, àimt 
les muletiers crarent qéc^saire d« s^irvaîll€^r la 

i4. 
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populatioÉi fainéante, qui se pressait dutotif de 
ttoûs. Nous n'avons pas encore vu une bonne 
prairie en Sicile ; il n'}r a pas de foin ni , par con"» 
séquent, de fumier. L'usage du plâtre^ comme 
engrais^ est inconnu, quoique cette substance 
soit très-abondante; et le pâturage des jachères y 
semble être le seiil moyen de rétablir les terres 
épuisées. Les moutons sont, en général , noirs où 
l>ruiis, et leur laine s'emploie sans être teinte. La 
race des bétes à cornes est croisée de celles d'Italie 
et de Suisse : celle des cochons, à jambes courtes 
et corps ronds, ressemble à la race chinoisevleur 
peau est sans poiL 

L'apparence du pays gagne en srpptochânt 
àLAlicatUi qui est un petit port de mer florissant, 
entouré de jolies maisons de campagne sur le 
bord du désert; et ce désert est, en général, fié- 
vreux, mais la ville ne l'est pas. Malgré la bonne 
apparence d'Alicata , nous eu sommes sortis nos 
habits noirs de puces,, et la peau toute rouge de 
leurs piqûres. Le voile blanc du nord de la Sicile 
est remplacé ici par un voile noir, qui couvre les 
fenxnoes de la tête aux pieds. Nous avions eu l'in- 
tention d'aller de Girgenti à Syracuse^ par Calata" 
gironey qui est une grande ville que l'on dit mé- 
riter d'être vue, et où l'on trouve une bonne 
auUerge tenue par un étranger; mais nous étions 
venus pour voir la Sicile dans son état naturel, 
avec; les imperfections qui la caractérisent, et 
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nous avions pris notre parti sur I«s inconvénients 
qui en pourraient résulter; c'est pourquoi nous 
avons préféré passer par Biscari. 

Biscariy le 8 mai Encore un pays agreste 

sans beautés naturelles, et inculte quoique fer- 
tile. Les sables du bord de la mer, quand nous 
pouvions !e suivre, soulageaient' nos yeux de la 
monotonie des terres. Des tours construites par 
les Sarrasins, pour la défense de la côte, s'éle* 
vaîentde distance en distance. Vers le soir, nous 
traversâmes une riche et belle vallée, et bientôt 
après nous gravîmes la hauteur qu'occupe Biscari. 
N'ayant point de lettre pour cet endroit , nous 
fîmes halte sur la place publique, sans savoir ce 
que nous deviendrions cette nuit. Mais, nous étant 
adressés à quelques personnes qui nous parurent 
constituées en autorité, on nous donna fort po- 
liment Thôtel-de-ville pour nous loger, c'est- 
à-dire, un grand bâtiment inhabité et sans fe- 
nêtres, où nous trouvâmes pourtant des recoins 
à l'abri du vent, qui commençait à souffler avec 
violence. Nos matelas étendus sur le plancher, 
nous nous occupâmes de notre souper. A la poule 
et au chou, nous ajoutâmes ici les macaronis; 
quelques charbons allumés sur une pierre firent 
bouillir la marmite , et nous nous trouvâmes bien- 
tôt en possession du nécessaire , et même d'un 
peu de luxe, c'est-à-dire, de café. Un des princes 
de Biscari, mort il y a trente ans, homme in- 
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struit et zélé pour le bien de ses vassaux, vouliiit 
embellir la capitale de sa principauté; il avait 
construit, dans cette vue, rhotel-de-ville, qae 
nous habitions, et un palais pour lui-uiéme, vis- 
à-^vis; tous les deux abandonnés depuis, parce 
qu'ils étaient ^ans rapport avec la civilisation 
des habitants; 'ce seigneur philanthrope avait j 
comme le czar Pierre, commencé par où il fallait 
finir. Le czar chit a voir beaucoup fait, lorsqu'il eut 
coupé là barbe à ses Moscovites; mais il ne leslaissa 
f>as moins barbares. Lès geris de Biscari he nous 
parurent pas supérieurs à leurs voisins, et même 
tout au contraire, ils n©us parurent un peuplas 
fainéants et déguenillés. Ttfndis que, par désœu- 
vrement, ils se pressaient autour de nous, unen^ 
terreraent vint faire diversion à leur curiosité, 
et lions en délivra. Le corps que l'on portait en 
terre était celui d'une fertnne ; son visage était 
découvert, et, pour la première fois probable* 
ment, elle était proprement vêtue de blanc^ et 
portait des rubans et un bouquet à son côté. Le 
pain vaut ici environ i5 centimes la livre; la 
viande y 3o centimes; la journée de travail , à la 
campagne, î franc 3o centimes, c'est-à-dire, ei^- 
viron trois fois ce qui procure une bonne et 
abondante nourriture. 

Palazzuolo , le 9 mai. 7— Le pays , plus agréable 
aujourd'hui, présentait une suite de vallées fer- 
tiles et ver doyanteâ, quoique médiocrement bien 
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cultiTées et toujours désertes, l^s habitations se 
trouvant réunies sur les sommets les moins acces- 
sibles, en groupes flanqués de murs. Il fallut aller 
chercher quelques heures de repos, vers le milieu 
du jour^ dans un de ces endroits appelé Chiara^ 
fnontejtt pour cela,grimper i>eHdant deux heures 
pour redescendre en le quittant. Un obstacle mo* 
mentanéy qui nous empêchait de passer dans 
ime nie étroite, nous obligea d'attendre quelque 
temps. Un habitant sortit de sa maison, qui était 
gssez pauvre , et m'invita de si bon cœur à prendt*o-j 
le café avec lui, que j'acceptai, et lui donnai en 
retour tous les éclaircissements qu'il semblait dé- 
sirer sur nous-mêmes et sur les motife qui nous 
disaient voyager ainsi dans son pays; mais je crus 
m'apercevoir que je n'avais pas pleinement réiissr 
à le convaincre que nous n'en avions pas d'autre 
que la curiosité, quoique, pour la lui faire com- 
prendre, je citasse sa propre curiosité à notre 
égard. 

Valoès et sa haute tige à fleur, le noir carou- 
bïèr^ et surtout les masses àix ficus opuntia ^ don- 
naient au paysage une physionomie tout afri- 
caine. Les dimensions extraordinaires de la feuille 
de cette plaiite sont celles d'un fort matelas; leur 
couleur est sombre et terne ; elles sont hérissées 
d'épines : elles n'ont ni tronc ni branches , ces 
feuilles en tiennent lieu; sortant lès unes des autres, 
elles fôrfneiit | par leur agglomération , des niasses 
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irrégulières , qui laissent entre elles des cavités 
semblables à des cavernes. Ces massés végétales 
portent des fleurs jaunes, auxquelles succède uu 
fruit semblable aux figues. Sur la côte croissaient ^ 
dans leur état sauvage, le grenadier^ le myrte et 
Voléandre. La cime neigeuse de l'Etna s'est plu- 
sieurs fois montrée de fort loin y entre des mon- 
tagnes plus rapprochées.. 

A Palazzuoloy village situé dans les nues, ou 
tout au moins élevé de douze cents pieds , et où 
n<>us montâmes à travers un bois de vieux chênes ^ 
il n'y avait point d'hôtel-de-ville pour nous 
donner un asile, et nous fûmes heureux de le 
trouver sous le toit d'un des habitants. La seule 
chambre de la maison étant occupée par la fa- 
mille et par nos mujetiers, nous nous arrangeâmes 
de préférence dans la cave, où du moins nous pou- 
vions dormir seuls : c'était une sorte de demi-sou- 
terrain, qui contenait du vin en tonneaux et dans 
des outres propres à êtie transportées à dos de 
mulet, un grand tas de sel , du chanvre et le grand 
panier à poulets déjà décrit autre part : c'est au 
milieu de ces richesses patriarcales, que nous 
avons étendu nos matelas et mis la nappe. Pen- 
dant que nous faisions notre frugal repas , l'hôte 
et l'hôtesse, bons fermiers, sont venus poliment 
s'excuser du peu qu'ils pouvaient faire pour nous, 
et nous assurer du plaisir qu'ils auraient eu de^ 
ijops mieux traiter, déclaration qui paraissait 
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bien sincère, et que nous reçûmes avec recon- 
naissance ; n)2(is pendant cet échange de civi- 
lités, la bonne hôtesse découvrant par malheur 
un pot d'eau fraîche qui ^venait de nous arriver 
de fort loin, s'en saisit sans cérémonie, et, le por- 
tant àsa bouché pour se désaltérer, nous le ren- 
dit, sans s'en douter, privé de tous ses charmes* 
A la lumière d'une bougie, partie essentielle de 
notre bagage, j'ai npté à la hâte les événements 
de la journée, et me suis endormi. 
. Syracusay le loetle ii inaL — De Palazzuolo, 
nous avons traversé un pays sec et pierreux , ter- 
miné par un défilé entre des rochers calcaires, 
dans lesquels on voyait de nombreuses cavités fer- 
mées de portes, ce qui d'abord nous parut un peu 
suspect. Mais nous apprîmes bientôt que ces ca- 
vités servaient de magasin à blé, usage moins 
pittoresque que si elles eussent servi de retraite 
aux banditi^ mais plus tranquillisant pour des 
voyageurs paisibles, qui n'avaient entre eux tous 
qu'une paire de pistolets, déposée dans un néces-- 
saife de dame. Au-delà de ces rochers nous trou- 
vâmes une plaine dont le sol , couleur de tabac 
d'Espagne , avait l'apparence d'une haute ferti- 
lité, et n'était pourtant couvert que de mauvaises 
herbes. On y voyait de grands troupeaux de mou- 
tons noirs, gardés par des bergers qui ressem- 
blaient fort à leurs bêtes, étant vêtus de leur 
toison. Les oliviers, en Sicile, sont plus beaux 
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qu'en Italie; it y en a d'énormes, qu^on assure, 
par tradition, avoir été plantés par les Sarrasins. 
Sjrracuse^ après le genre de vie que nous 
avons mené depuis quelques jours, nous semble 
être un séjour de délices, établis, comme nous 
le sommes, dans l'excellente auberge de Giuseppe 
Abbate ; les personnes, à qui nous sommes re- 
fcômmandés, se montrent très-£avorablement dis^ 
posées à notre égard. V intendante y prince Rebur- 
done, a eu l'extrême obligeance démettre sa voi- 
ture à notre disposition , pendant notre séjour; 
plusieurs loges nous sont ouvertes à l'opéra , et 
tout cela vailt bien le dîner qu'une lettre de re- 
commandation vous procure quelquefois à Pa- 
ris ou à Lotidres; l'équipage surtout est précieux 
dans un pays où il n'y en a pas à louer. // ca- 
pàliere Làudoiini Nava a bien voulu se charger 
d'être ce tnatin notre guide^ poiu* visiter les anti- 
quités de Syracuse, et le signor D. Vîncenzo Politi 
nous en a fait les honneurs après-midi; ce der- 
nier est un artiste, frère de celui c^x^ nous avons 
connu à Agrîgènte : un homme de qualité et un 
peintre se partagent ainsi avec une égale bonté 
le soin de recevoir des voyageurs étrangers. Les 
rapports mutuels de ces deux personnes nous 
ont paru, également exempts d'un air de supé- 
riorité d'un côté, comme de l'autre, d'un senti- 
ment d'infériorité. Le père du ca^f aliène Laudo- 
Uni ISava était un savant antiquaire , et le musée 
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de Syracuse lui dok plusieurs marbres précieux > 
surtout une Vénus antique fort estimée : afin 
de faire goûter pleinement aux connaisseurs ce 
qu'on appelle le sentimenio de l'artiste, on le 
fait monter sur uiie escabelle (j&i le met à portée 
des parties de cette statue, oh. ce afentiment ex- 
quis est le plus sensible. La couleur du marbrej 
dans ces parties-là, et son poli plus brillant, font 
assez voir que l'expérience a été souvent répétée 
par les amateurs de l'art. Le portrait du noble 
antiquaire lui-même, représenté avec un rouleau 
de papyrus à la main, se voit au mnséuM. 

Syracusa étair tout en émoi ce matin , à t'occa- 
sîon de certaine visite annuelle qu'une madonna 
de la cathédrale est dans l'usage de faire à une 
autre madonna de certaine église du voisinage. 
Nous fumes conduitsr dans une maison, où la 
meilleure corijpagnie de Syracuse se trouvait as- 
semblée, pour jouir de cet intéressant spectacle, 
d'un balcon d'où la vue embrassait les deux 
égKses; et tout le moùde paraissait y prendre 
grand intérêt. Il est d'usage de laisser s'envoler 
deux tourterelles, an monient où la madonna 
sort de l'église; niais cette partie de la céré- 
mt>nie, on ne sait pourquoi, avait été omise, 
ce qui paraissait chagriner beaucoup ces bons 
Siciliens. J'ai lieu de croire que quelques-uns 
d'eux s'en souciaient au fond assez peu; mais 
ils se mettaient aussi peu en peine de le mon- 
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trer. On n'a pas ici, non plus qu'en Italie, la 
vanité de faire l'esprit fort, lors même qu'on 
est esprit fort; et cela est un trait caractéris- 
tique des mœurs. Les Italiens ne font rien parce 
qu^on les regarde^ et ne s^ abstiennent de rien 
parce quon les regarde. Ceux qui ne croyaient 
pas fortement à la madûnna faisaient tout comme 
les autres, c'est-à-dire, montraient le même in- 
térêt, non par hypocrisie; que leur en revenait- 
il? mais par bonhomie, pour ne pas chagriner 
ceux qui y croyaient, et sans craindre que des 
hérétiques comme nous, se moquassent d'eux; 
sans s'abstenir en6n, parce que nous les regar» 
dions. La madonna, de grandeur naturelle, faite 
d'argent massif et resplendissante de diamants, 
sortit enfin de l'Eglise portée par un grand nom- 
bre d'hommes sur une sorte de palanquin. Les 
visites de cérémonie ne sont pas longues, et la 
madonna, qui faisait celle-ci, prit bientôt congé 
de son amie et rentra chez elle; toute la com- 
pagnie alla incontinent lui rendre ses devoirs. 
Elle se déshabillait lorsque nous arrivâmes; les 
joyaux, qui avaient fait sa parure, étaient étalés 
sur sa toilette, et nous admirâmes, entre autres, 
de magnifiques pierres gravées antiques, qui, 
bien que d'origine païenne, jouaient ici un grand 
rôle. Les Siciliens paraissaient de tout aussi 
bonne foi dans l'amour de leur madonna que 
dans celui de leur maîtresse, et ne craignaient pas 
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pîuèd^avouer Tua que l'autre. Nous nous mîmes, 
après-dîner, sous la conduite de notre ami l'ar* 
tiste , dans l'équipage de notre ami le grand sei-* 
gneur, et «îommençâme» par la fontaine d'Aré- 
thuse^ décrite par Cicéron, comme étant incre-- 
dibilimagnitudine etplerdssimus piscium? Au lieu 
de quoi nous trouvailles, a^ fond d'une sorte de 
grand puits, une source d'eau peu considérable ^. 
autour de laquelle quinze à vingt blanchisseuses, 
pieds nus et retroussées presque jusqu'à la ceiïi-' 
ture, étaient à l'ouvrage, trenapant, frottant ^ 
battant, tordant les chemises des Syracusains* 
Dans ma surprise, je demandai à notre' ami, fai^ 
»ant fonction de cicérone, si c'était bien là la 
fontaine d'Aréthuse : <f J'aime à le croire », ré-» 
pondit-il. 

La statue colossale de Jupiter, décrite pat* 
Diodore, fut retrouvée il y a trois cents ans^ 
fort mutilée; elle portait sur la poitrine une In^ 
scription grecque: mais les Espagnols, alors maî- 
tres de la Sicile j enlevèrent cette inscription 
classique pour en stibstituer une autre, toute 
monacale, qui est datée i6î8» 

La célèbre prison de Denis le tyran n'est pas 
bâtie , mais creusée dans le tuf : c'était proba- 
blement une carrière qui, se trouvant avoir une 
forme propre à répéter les sons, fut eriiploy.ée 
par le tyran à l'usage que l'on connaît; elle est 
étroite, élevée, et a sa sommité terminée an- 
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gulairement; voici s% section ou élévarion ver- 
ticale A 9 et son entrée et plan horizontal B. 




Un guide, à Taffût des étrangers, nou^ précé» 
4ait avec un &gpt allumé, pour éclairer le fond 
de la caverne , et deux boîtes chargées aux* 
quelles il mit lé feu, et dont Texplosiou pro- 
duisit un eflet prodigieux. Le son de nos voâx 
était également multiplié et prolongé d'une ma- 
nière extraordinaire ; mais l'objet principal de 
notre curiosité était tç petit trou par lequel le 
tyran, en y appliquant son oreille, entendail; 
tout ce que ses victinies disaient en secret; ce 
petit trou tyranniqu^ nous fut en effet montré, 
mais à une hauteiir inaccessible d'en bas. Les 
curieux peuvent bien, au moyen de cordes, s*y 
faire descendre dç la montagne au-de3sus; mais 
ceux qui l'ont fait n'ont rien découvert quipûtnous 
engager à répéter l'expérience; d'ailleurs notre 
ami aimait à croire que c'était bien là le petit trou 
en question, et nous partagions cette disposition* 

Le célèbre théâtre de Syracuse est luie autre 
carrière, wais h iSeur de terre, laquelle se trou» 
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Tant présenter des facilités pour cet objet, fut 
taillée dans la forme semi-circulaire, en graçlins» 
divisés en plusieurs séries, chacun d'etix, Uaut 
de quatorze pouces, large de trois pieds, et un 
peu relevé sur le devant. 11 y a aussi un amphi* 
théâtre taillé dans le roc, plus petit en propor- 
tion que le théâtre, ce qui semblerait marquer 
la différence de moeurs entre les Grecs et les 
Homains, ceux-là donnant la préférence aux 
amusements où l'esprit a quelque part, ceux-ci 
aux spectacles sanguinaires qui produisent des 
éniotions de fait et non d'imagination. Les ser- 
pents fourmillaient dans ces lieux; dérangés plu- 
tôt qu effrayés par notre approche, leurs corps 
ondoyans et lustrés glissaient doucement sous 
l'herbe parmi les pierres. 

Les maisons de l'antique Syracuse ont entiè- 
rement disparu, mais ses tombeaux subsistent 
encore, étant creusés dans le roc même. C'est 
encore ici une carrière à fleur de terre, exploitée 
en forme de rue, et dont les tombeaux occupent 
les deux côtés; la façade de ces tombeaux es^ 
souvent décorée de colonnes , engagées dans le 
rocher; mais les ornements extérieurs sont en 
général fort dégradés par le temps. C'est dans 
un de ces tombeaux, que le corps d'Archimède 
avait été déposé. Un banc, toujours taillé dans 
le roc, occupe trois des côtés de l'intérieur, qui 
a douze ou quinze pieds en carré; le plancher 
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(encore le i'oc) seilible porter les traces des pâi 
de ceux qui y ont marché, ce qui montre que 
les Syracusiens b'oubUàient pas les amis qu'ils 
Vivaient perdus. Le8 traces de Tantique cité sont 
d'ailleurs si iïicertaines> qu'on tie peut^n assi- 
gner exactement la situation ni les limites, et 
Ton convient à Syracuse qu'il faut les yeUx de 
la foi pour les i-ecônnaître, les matériaux ayant 
servi à bâtir Catania et Messine, où ils furent 
transportés par mer. Le temple de Minerve , dans 
la moderne Syracuse, n'a été conservé que parce 
qu'il fut transformé en église chrétienne dès 
i'annéé 194. il est, au reste, défiguré par un 
mtir dans lequel ses colonnes sont comme ense- 
velies, et par plusieurs autres changemens bar- 
bares. Cette moderne Syracuse n'occupe qu'un 
faubourg de l'ancienne ou plutôt son port, étant 
située sur une péninsule qui l'abrite. Il y a, 
dans le voisinage, des figuiers énormes, dont 
l'ombre impénétrable couvre une surface de cent 
vingt à cent trente pieds en diamètre. Parmi les 
femmes que nous avons eu occasion de voir, dans 
les familles auxquelles nous étions recommandés, 
nous en avons trouvé un assez grand nombre 
qui entendaient le français et l'anglais, qui lisaient, 
et paraissaient aimables et modestes, sans affec- 
tation. Leur beauté, car elles en avaient un peu 
plus que la portion ordinaire , était relevée par 
un teint qui, même dans le nord de l'Europe, 
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aurait été admiré. Il y a dans les mœurs beau- 
coup de bonté, de simplicité, et de cette facilité 
qui marque la véritable politesse. 

Catania , 1 1 mai. — Bientôt après notre départ 
de Syracuse, cheminant le long des sables dô la 
mer, nous découvrîmes , à notre gauche, les ruines 
A'Épipolœ , qui couvraient des hauteurs en appa-^ 
rence inaccessibles. Les sépulcres de cette an- 
tique cité grecque ^e montraient comme autant 
de fenêtres^ percées sur la façade du roc perpen- 
diculaire qui lui servait de basé. Le nombre en 
était très-grand , et l'effet fort extraordinaire. 
Nous aurions désiré voir ces ruines de plus près, 
mais cette course nous aurait pris beaucoup de 
temps, et nous avions une grande journée à faire 
pour arriver à Catania (quarante-trois milles), 
seul endroit où nous pussions trouver un gîte. 
^pipolœ fut autrefois la rivale deSyracuse, et son 
égale en pouvoir. Plus loin ,sur les promontoires 
de la côte, étaient d'autres ruines qui rappelaient 
une époque bien plus rapprochée,et pourtantfort 
ancienne déjà, celle où les Sarrasins dominaient 
en Sicile : ces ruines étaient leurs châteaux-for ts. La 
chaleur était extrême : les plantes, croissant parmi 
les rochers de la côte, avaient toutes un aspect exo- 
tique; nous marchions, sans route tracée, le long 
d'une plage de sable et de coquillages que la mer 
blanchissait d'écume, et cette mer avait l'azur 
foncé de la zone tomde. Tout ce qui s'offrait à nds 
II. i5 
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regards, nous-mêmes^ ou du moins notre ma- 
nière de voyager, et jusqu'à notre solitude, sug- 

* géraient l'idée d'une caravane allant à la Mecque, 
le long des bords de la mer Rouge; cela semblait 
tout a u tre chose enfin qu'un voyage en Europe. En 
nous éloignant de la mer, nous traversâmes des 
Jerres cultivées et pûmes compter trente hommes 
à-la-fois , piochant une vigne taillée basse commç 
euFrance, et non sur des arbres coiiime en Italie. 

' Us étaient proprement vêtus de grosse toile, et por- 
taient le bonnet phrygien. Jj'un d'eu3& nous salua; 
nous rendîmes le salut, çt tous alors ôtèrent leurs 
bonnets. Je ne remarque une circonstance aussi 
peu importante, que pour faire voir que le peuple 
^icilien n'est pas plus grossier que les autres. Non 
loin de là se voyait un tombeau antique , construit 
de gros blocs de pierre. Après plus de trois heiu;es 
de marche , nous traversâmes une coulée d'an- 
cienne lave, qui passait entre deux rochers cal- 
caires. Comme l'Etna était encore trop loin (en- 
viron quarante milles), et qu'il n'y avait aucup 
volcan dans le voisinage, il se pourrait que ce fut 
du basalte. Une autre coulée noire et stérile s'oï- 
£rit encore à nous bientôt après. L'Etna paraissait 
s^n loin, bleu <:omme le ciel, derrière d'autres 
montagnes de couleur obscure ; son capuchon 
de neige descendait irrégulièrement sur ses 
ilancs. Un sentiei* inégal et rude , canbragé dfi 
jnyrtesj d'oléftndres, de fi^uier^ et d'amandieTS» 
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nous conduisit à une vallée où nous fîmes halte 
à la porte d'une* vieille tour, seul endroit habité, 
où, dans tout le cours de la journée, nous eussions 
pu trouver de quoi donner à manger à nos bétes 
et jouir d'im abri pour nous-niémes. Les habi- 
tants de cette triste demeure avaient l'air pauvre 
et malade; et, d'après ce qu'ils nous dirent, ils 
étaient sujets à la même espèce de fièvre que les 
gens dé la campagne de Rome. U eût été dan- 
gereux pour nous d'y passer la nuit ou même de 
traverser le pays au coucher du soleil , quoique 
l'on puisse impunément coucher, à un demi-^ille 
de là, sur les sables de la côte, enveloppé d'un 
manteau. Le bétail de la ferme, insensible au 
mal' aria, était magnifique; ce n'était point la 
race cendrée d'Italie, mais celle de Suisse, d'un 
rouge brun. 

A mesure que poils approchions de l'Etna, les 
coulées de lave (de véritable lave) devenaient 
plus fréquentes, et k route de Caftane (car il y a 
des rwites près de cette grande ville), traversée 
plusieurs fois par ces laves, avait été déblayée à 
•grands frais. En entrant à Cataœ, par une très- 
belle porte , nous avons^ été firapp&i des ts^isles 
effets du dernier tremblement de terre. La moitié 
des maisons étaient étayées, et d'innombrabies 
pièces de bois appuyées contre* leurs murailles 
obstruaient tes rues remplies de mondé. Lesjia-. 
bitants, entièi^^nent revenus de la peur qpi'ils ont 

i5. 
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eue si réceninient , s'arrêtaient pour nous voir 
passer, comme s'ils n'avaient pas eux-mêmes été* 
des objets beaucoup plus curieux. LesTues étaient 
pavées, comme à. Naples et à Messine, de grandes 
dalles de lave, et les maisons neuves et régulières; 
car, les tremblements de terre ne leur donnent 
guère le temps de vieillir, et leur sort est d'êtrer 
renversées ou englouties de temps à autre. Dans 
l'année 1 66g, une rivière de feu , large de quatre 
milles (une lieue et un tiers), rencontra, dans 
son coiys, lés murailles de Catane, et, quoi- 
qu'elles eussent soixante pieds de hauteur, passa 
par-dessus en plusieurs endroits, traversa la ville/ 
et, débo^icbant dans la mer, forma un môle 
énorme^ qui ajoute à la sûreté du port. Vingt- 
qu2^tre ans après, un épcFuvantable tremblement 
de terre ensevelit dix-huit mille personnes sous- 
lés ruines de leurs maisons, et quatre-vingt-dix 
ans plus tard, Catane souffrit encore, par une 
de ces terribles crises de la nature ; c'était celle 
qui causa tant de malheurs en Calabre, et ren*- 
ver^a Messine le 5 février 1783. Plusieurs au- 
tres, moins violentes, ont depuis effrayé les ha* 
bitants, et notamment celle du 20 février der- 
nier, qui ébranla toutes les maisons et les édifices 
])ul3ilics, et en renversa plusieurs. Les habitant» 
furent cependant avertis par divers signes pré- 
curseurs : l'agitation extraordinaire de la mer fit 
que, dans des eaux profondes^ les navires beur^ 
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taient le fond ; où vît des flammes légères par- 
courir les flancs de l'Etna, et l'air devint très- 
chaud pQur la saison. Bientôt la surface du sol 
parut avoir le mouvement houleux de la mer; ce 
mouvement était de l'est à l'ouest; il faisait en- 
tr'ouvrir et refermer les murs. Les habitants, 
quittant en foule leurs maisons, passèrent la nuit 
dans les places publiques et fes lieux découverts : 
encore à présent, une partie d'entre eux continue 
de demeurer dans les cabanes en bois, couvertes 
de nattes , qu'ils avaient construites , n'osant pas 
rentrer chez eux. 

Notre hôte de Syracuse , Giuseppe Abbate, nous 
avait accompagnés à Catane, où son père tient 
auberge; et, sous sa protection, nous fumes d'au- 
tant mieux traités ; aussi nous oubliâmes bientôt , 
dans le sommeil , des fatigues augmentées par la 
grande chaleur, et songeâmes peu que nous re- 
posions sous le toit d'une maison qu'un tremble- 
ment ^e terre avait si récemment ébranlée. 

Le prince de Biscari, déjà plus d'une fois cité, 
avait été le fondateur du musée de Catane, main- 
tenant fort riche, en médailles principalement. 
Il dépensa un million, argent de France ( i ), à faire 
des fouilles pour découvrir l'antique cité de Ca- 
tane, et trouva, sous plusieurs couches alterna- 
tives de lave et de substances alluviales, à une 

(i) Le prince de Biscari jouissait d'un revenu de Sojooo 
onces, environ i million fnonnaie de France. 
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grande profondeur^ des portions du théâtre^ de 
l'âiâphkhéàtre et des murailies de la ville; des 
bains , des temples , plu^enrs statues, un él^hant 
de lave, portant fur son dos un obélisque d'Egypte. 
La courbure des gradins du théâtre fait voir que 
la circonférence, dont ils Êttsaient partie, avait été 
iramense, et la statue colossale de Jupiter, trou- 
véedans ce théâtre , quoique très-mutilée, proirve 
assez que Fart de la sculpture était porté à un 
haut degré de perfection. Tout près du grand 
théâtre il y en avait un fort petit, auquel le 
prince de Biscari donne le nom d'Odeo^ et qu'il 
dit être le seul alors connu; mais, un autre dé 
ces théâtres, en diminutif, a depuis été découvert à 
Frascati, à côté d'un grand théâtre. En haine du 
paganisme, l'amphithéâtre avait été fort endom- 
magé par les Normands, lors de leur conquête; 
et, dans le treizième siècle, le roi Frédéric se 
servit, pour rebâtir les murs de hi ville, des 
pierres qui s'élevaient encore au-dessus du ni- 
veau des cendres et de la lave. Dans la suite, la 
ville s'étendit au-dessus du site de cet amphi- 
théâtre; mais les fouilles du prince de Biscafi 
ont pénétré jusqu'à sa base, ou l'on a trouvé 
beaucoup de chambres ou loges pour les ani- 
maux destinés au cortAat. Il y en avait, je crois» 
deux cents. Les murailles de la ville étaient comme 
moulées dans la lave qui les couvrait^ malgré leur 
hauteur de cinquante à soixante pieds. Les pierres 
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n^adhéraient pas àf la lave, qui cepèndaHt eût 
conserve l'exacte empreinte.» Elle s'était retirée 
-en se refroidissant. Un antique ruisseau qui cou- 
lait au pied de la ra»raille a continué de coiiler 
sous la lave depuis Tannée 812, protégé, il est 
vrjii , par (tes dalles qiii le recouvraient. Depuis 
que cette eau a revu le jour, les blancliisseusés 
modernes sont venues occu}>er de nouveau le 
poste des anciennes. Le musée possède un grand 
nombre de ces vases antiques que, faufe d'un meil- 
leur nom, on est convenu d'appeler étrusques. 
Ils se ressemblent tous;: et, s'il est permis de lé 
dire, la forme et les ornements en sont peut-être 
un peu plus admirés qu'ils ne le méritent: ces or- 
nements, toujours les mêmes, sont rarement 
bien dessinés. Quant aux formes, lorsque l<i& 
vases dont nous nousservons, pour les usages les 
plus vils coraAepDur les plus relevés,^uronttous 
été déguisés en vases étrusques, et seront par 
conséquent devenus yulgaires, peut-être s'aper- 
cevra-t^on que ces formes tant vantées ne sont 
ni solides ni commodes, et qu'elles otit, au fond, 
peu de beauté. Les gens du siècle passé se sour- 
viennent des magots de la Chine, qui ornaient 
tous les saloiis; ils eurent une auisi grande vogue 
que les vases étrusques, et Ton aurait eu aussi 
mauvaise grâce de leur manquer d'égards, il y a 
cinquante ans, qu'aux vase^ étrusquesd a présent. 
On trouve au musée de Catane une collection 
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des anciens habiHements siciliens, de ceux des 
femmes en particulier; des chemises brodées et 
des falbalas du moyen âge ; des souliers de bal 
qui datent de Roger-le -Normand, et dont les se- 
melles épaisses feraient penser que le jçlimat de 
la Sicile était alors fort humide^ ou que les danses 
étaient bien sujettes à s'enrhumer. 

Ij'université de Catane a trente-deux profes- 
seurs et environ cinq cents étudiants, qui vivent 
dans des maisons particulières , et ne sont assu- 
jétis à rien qu'à suivre les leçons et à subir les- 
examens nécessaires pour pouvoir obtenir leurs 
degrés. La plupart se sont momentanément éloi- 
gnés, en conséquence du dernier tremblement 
de terre. Le professeur d'économie politique ne 
pouvaitpaspardonneràAdamSmith d'avoir attri- 
bué une sorte de prééminence à l'agriculture sur 
tonte autre espèce d'industrie, et notnmément sur 
le commerce j distinction renouvelée deQuesnay^ 
et en elle-même peti digne, il eçt vrai , de ces deux 
hommes illustres. Autant vaudrait-il disputer sur 
la prééminence du sang dans l'économie animale ^ 
comparé au cœur qui le ùât circuler, celui-ci 
n'étant qu'un instrument: et l'autre le principe 
. même , ou tout au moins Faliment de la vie. Le 
traitement des professeurs de cette université 
varie de 4o à 80 onces par an ; ils ne reçoivent 
rien des étudiants, et ils n'apprenaient pas sans 
surprise que les professeurs du collège d'Edim- 
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bourg eussent, quelques-uns d'eux, jusqu'à 
cinq cents étudiants à leurs leçons, de chacun 
desquels ils reçoivent environ loo francs, for- 
mant un revenu annuel de 5o,ooo francs; sûr 
moyen d'avoir des professeurs qui enseignent 
et des étudiants qui écoutent pour tout de bon. 
Adam Smith a prouvé le bon effet de cet arran- 
gement, et sa théorie à ce sujet aurait du lui 
faire pardonner celle qu'il a émise relativement 
au commerce* et à l'agriculture, tout au moins 
par un confrère professeur. 

La bibliothèque de l'univerèité , qui coiitient 
soixante-dix mille volumes, s'accroît chaque 
année ; et la collection de médailles est très- 
riche. De nombreux états indépendants divi- 
saient autrefois la Sicile : c'étaient la plupart des 
républiques toujours ennemies. Chacune d'elles 
aspirait à perpétuer la mémoire d'événements 
qui , à la distance de vingt siècles, peuvent nous 
paraître assez insignifiants, mais qui étaient 
pour elles de la plus grande importance. Au 
lieu d'écrire des livres, l'on frappait des médailles: 
c'était l'histoire de ces temps-là. Des guerres fré- 
qjjentes et surtout d'affreux tremblements de 
terre dispersaient ensuite, ensevelissaient ces 
médailles , qui maintenant sont souvent retrou- 
vées; car la source est loin d'en être tarie. On 
croirait que c'esr une production annuelle du 
sol sicilien. Elles sont en général exécutées avec 
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beaucoup d'art, et leur hispection montre asse2 
que ces républiques étaient |)arvenues à un haut 
degré de civilisation. L'on trouve encore à Ca- 
tane d'autres collections de médailles , celle sur- 
tout du cavalière Giovani^ qui en possède atissi 
une des mirtéraux de l'Etna. Je crois que c'est là 
que j'ai vu un accident minéralogique assez 
curieux : c'est la tête d'un chien avec de belles 
dents blanches , qui fait partie d'un niorceau de 
poudingue ou brèche, dans lequel il est agglo- 
méré, avec différents fragments de pierre, par un 
ciment commun. L'on compte à Catane quatre- 
Tirigts familles nobles dont lès revenus divers 
sont de 3 à 8,060 onces par an (de 36 à 100,000 
francs. ) Leurs fils sont pour la plupart envoyés 
à l'université; aussi les hommes sont-ils en géné- 
ral instruits : mais les femmes diffèrent pet\ des 
Italiennes. Le grand voile Ijoir, qui les couvre de 
la tête aux pieds, est ici bordé d'un galon d'or, 
et a très-bon air. 

La Sicile passe pour un coupé-gorge , où l'on 
ne voyage qti'avec gra^nd danger. En Italie, et 
même à Naples , où l'on n'est pas gâté (Juant à 
la sûreté deé routes, voilà l'idée qu'on s'en fait; 
mais à notre arrivée à Palerme nous fûmes mieux 
infof*més; et nous savons à présent, par expé- 
rience, que l'on vole fort lestement en Sicile , 
mais sans violence. Le pays •autrefois était , il 
est vrai, infesté de brigands, et les mesures qui 
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Fen délivrèrent mériteixt d'être coimuès. Pendant 
la courte durée de la constitution , on dit même 
plus anciennement , la Sicile fut divisée en vingt- 
trois districts j qu'on pourrait appeler centm*ies, 
comme dans le royaume de Bourgogne et comme 
les hundreds du roî Alfred j en Angleterre. Dans 
chacun de ces districts on nomma un capitaine 
{^capitano)^ choisi parmi les habitants riches, et 
d'un caractère honnête et ferme , à qui on donna 
quatorze cavaliers bien montés, bien armés, 
bien payés, et, de plits, choisis parmi les bri- 
gands les plus renommés. Au moyen de cette 
force ^ le capitaine doit purger son district de 
voleurs et poiu^voir à la sûreté publique. Il ré- 
pond persoïmellement des vols qui s'y commet- 
traient. Cet arrangement a eu un plein succès. 
Ainsi trois cent quarante-cinq hommes font qu'à 
présent, l'on voyage dans l'intérieur delà Sicile, 
avec le même degré de sûreté à-peu-près qu'en 
France. On ne saurait dire pourquoi le même 
expédient n'est pas adopté en Calabre et dans 
toute ntalie. 

Une journée de travail , à Catâne, où les pau- 
vres semblent assez jiombreux , se paye 3 à 4 
tarini (27 à 36 s.); mais à l'année, a tarini seule- 
ment f le pain, i tarino pour dnqnante-cinq 
onces (environ 3 s. la livre); la viande, 5 s. la 
livre. Les meilleures maisons , avant le dei'nier 
tremblement , se payaient seize louis par an. 
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Nicolosi^ i4 '/2^^ -^ Nous n'avions pas eu de 
pluie depuis notre arrivée en Sicile ; elle com* 
mençaà Catane^ et a continué une grande partie 
An tempsque nous y avons passé. Nous en sommes 
partis aujourd'hui à midi, et quatre heures de 
«montée nous ont amenés ici. Le pays que nous 
avons traversé portait tous les caractères de la plus 
haute fertilité, et la vue était partout magnifique; 
maisles habitations avaient beaucoup souffert des 
effets du tremblement de terre : nombre de mai- 
hSous étaient en ruines , «t le rapprochement de 
tant de beautés naturelles et de tant de calamités 
■était triste. Nous remarquâmes une église «ncore 
debout, dont on n'os(ait sonner les cloches qu'au 
moyen d'une longue corde qui sortait du clocher^ 
et que l'on tirait de loin. Nous étions recommandés 
au principal habitant deNicolosi, le signor Mario 
Gemmelaro y dont notre arrivée interrompit, je 
crois, le repos au milieu du jour, mais qui ne 
nous reçut pas moins avec beaucoup de politesse 
et de la manière qui nous était le plus agréaule. 
Il nous fit tout de suite voir le logement qu'il 
pouvait nous donner (deux grandes chambres); 
il chargea la servant» d'aider notre domestique 
à se procurer tout ce dont nous avions besoin , 
et nous laissa ensuite en pleine liberté, après 
nous avoir cependant montré sur un rayon, 
quelques livres qui, ayaat rapport à l'Etna, pou- 
vaient nous être utiles et agréables. Après le 
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dîner, nôtre hôte prit le café avec nous, et nous 
le trpavaraesinstruitetagreable.il possédait, sur 
sa montagne en particulier, beaucoup de faits 
observés avec soin; il savait le latin, et lisait le 
français et l'anglais. Sa maison , située au tiers de 
la hauteur de l'Etna , et construite de manière a- 
braver la violence des tremblements de terre, 
occupait les trois côtés d'une graiïde côur, et 
il'avait qu'un rez-de-chaussée , dont les murs y 
très-épais , étaient hauts de <îîi a douze pieds 
seulement, et dont le toit, forrtié de^ bambous', 
était trè^-léger. Notre hôte, sat maison, sa ser- 
vante, l'air respectueux des gens qui Venaient lui 
parler, nous donfièrent l'idée d'un /a/rJ écossais 
des Jiautes terres dans son manoir. 

Nicolosi , 1 5 mai. — Nous étions à cheval à 
quatre heures du matin (heure à laquelle dans 
cette latitude-ci il ne fait pas encore jour ) , et 
commencions à gravir la montagne, dont le som- 
met, couvert de neige, se découpait nettement 
sur la sombre profondeur d'un ciel sans nuages. 
Immédiatement au-dessus de Nicolosi, nous tra- 
versâmesunevasteétendue de cendres oudesable 
volcanique; mais, laissant bientôt cette région 
désolée, nous atteignîmes la zone boisée de l'Etna. 
A cinq heures , le soleil se leva dans toute sa 
splendeur, sur notre droite, après un très-court 
crépuscule. La zone boisée est couverte de grands 
chênes, trop souvent dépouillésde leursbranches 
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et quelquefois de leur cime entière par les char- 
bonniers qui étaient à l'ouvrage dans maints en- 
droits autour de leurs cônes enfumés. Le feuil- 
lage de ces arbres était déjà du vert le plus 
éclatant. La fougère déroulait ses jeunes pousses 
parmi les fleurs du premier printemps, déjà passé 
au pied de la montagne , et le rossignol , l'alouette 
et le coucou^ animaient par leurs chants les om- 
brages de la forêt. A six heures et demie , nous 
observâmes des hêtres parmi les chênes et la vé- 
gétation de ceux-ci était beaucoup moins avan- 
cée. Bientôt nous atteignîmes la grotte aux 
chèvres {la spelonca délie capriole), également 
connue sous le nom de Grotte aux Anglais ^ en 
raison du grand nombre des voyageurs de cette 
nation, qui y ont passé La nuit en montant l'Etna. 
Elle offre un excellent abri contre le vent et la 
pluie , et nous eussions bien mieux fait d'y cou- 
cher. Tentés par les restes d'un feu que nous y 
trouvâmes, nous nous y arrêtâmes et prîmes quel- 
ques rafraîchissements, tandis que .nos chevaux 
mangeaient l'avoine. Un peu après sept heures , 
poursuivant notre route,. nou§^. dépassâmes la 
forêt et renvoyâmes nos montures. L'escarpe- 
ment et l'inégalité du terrain augmentaient; nous 
avions atteint la neige qui, suffisamment dure 
pour nous porter et n'étant point encore glis- 
sante, n'opposait aucun obstacle à notre marche. 
Le vent , au contraire , qui s'élevait par degrés^ 
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nous devenait très-incpmraQde , et les nuages^ 
s'amonoelant autour de nous, interceptaient la 
vue des objets éloignés. A neuf heures, le vent 
était devenu un ouragan , le froid était excessif 
et un épais brouiUar<J nou^ enveloppait; la mon- 
tée beaucoup plus raide était tellement glissante 
et fatigante , qu'il fallait de temps en temps se 
cpucher pour reprendre haleine pendant une 
ou dei^x minutes. Nous reconnûmes qu'en mar- 
chant de coté et rompant à coups de talon la, 
croûte durcie de H neige , on se maintenait dansi 
une assiette plus sûre, de manière à éviter de 
glisser ; car yne chute aurait pu être fatale en 
raison de la difficulté de s'arrêter, upe fois lancé 
sur ce plan incliné de glacei. Les cendres, lors- 
que nous en rencontrions, étaient un grand sou- 
lagement ; l'un de nous eut son chapeau enlevé par 
le vent, bien qu'il fût attaché, et en un instant pi^ 
le perdit de vue^ Nous arrivâmes ainsi à la incUson 
anglaise, lieu de refuge, construit en 1810, par 
les soins du général Dun^can et des Anglais sta- 
tionnés à Messine, ainsi que par ceux de notre 
ami M. Gemmel^ro , qui pla^ des pierres miU 
liaires pour guider les voyageurs de Nicolosi à , 
cette maison ; la treizième de ces bornes est la 
seule qui soit restée debout; Nous ne pûmes pé- 
nétrer dans la maison , dont le toit et le haut de 
la porte s'élevaient seuls au-dessus de la neige.A 
peu de distance sur notre droite, on.apercevs^it 
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avec difficulté , pâr.'suite de l'état de l'atindsphère, 
la tour du philosophe , torre del filosofo. Cet 
autre lieu de refuge que les tremblements de 
terre et les torrents de lave ont jusqu'à ice jour 
épargné, comme par miracle, est antique. Quel- 
ques inscriptions trouvées sur les Keiux.font voir 
qu'il est de construction romaine. Ce fut juste- 
ment ici que, parvenus à huit cents pieds au- 
dessbus de la cime de l'Etna (i), nous renon- 
çâmes à tout espoir d'y atteindre. C'était à 
grand'peine que nous pouvions nouls soutenir 
contre la violence du vent et les fragments de 
glace qu'il chassait devant lui ; il était en outre 
impossible de rien voir distinctement au-delà de 
quelques toises; enfin, malgré la précatition que 
j'avais prise d'attacher solidement mes souliers 
avec une cordé passée autour de chaque pied , 
un faux-pas me^déchaussa , et toutes les tenta- 
tives pour remettre mon soulier furent inutiles ; 
mes doigts engourdis, ainsi que ceux de nos 
guides ^ n'en purent venir à bout. Gravir le cône 
en pantoufles eût été par trop magnanime: il nous 
fallut donc, en dépit de nos regrets, revenir 
après sept heures de fatigues; et, pour ajouter 
à notre mortification , l'alouette invisible au- 
dessus de nos têtes insultait par ses chants à nos 
impuissants efforts. S'il nous eût été possible 

(i) On a trouvé que le mercure descendait d'un pouce, da 
bas du cône à son sommet. 
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d'atti^indre le commet de l'Etpa , et si le teoip^ 
leût été a^sez beau pour nous permettre l'usage 
de nos yeux, notre vue eût embrassé uç cercle 
dû cent trepte-huit milles de rayon, c'est-à-dire, 
àrpeu-près toute la Sicile, la Calabre , la cime du 
Vésuve et les points élevée de l'île de Malle. 
Virgile nqus représente les Trpyens à leur sortie 
du golfe de Tarente , découvrant tout-à-fioup le 
fumant Etna : ce qui prouve que sa hauteur ac- 
tuelle est, à peu de chose près, ce qu'elle était 
quand Virgile écrivait. En descendant nous visi- 
tâmes plusieuj^s des cratères inférieurs dans les- 
quels, tout subalternes qu'ils paraissent, le* ^f* 
faires de l'Etna s'expédient réeUemçi)t, tai\dis que 
le grand cratère du son^met n'est qu'^n volcan 
d'apjiarat, qui, daius les grands jours, élève au 
ciel ses coloiine^ de flaoune. et de fumée, et joue 
au bilboquet ayec d'énoncés quartiecade roc (t) 
qu'il lance^ et reçoit towi'-^-tour. C^st des cra- 
tères inférieurs que sortent ces laye^ en fusion 
qui, descendant le long des flànc^ de TEtpa., 
dévorent ses for^, ^s villQg^s tout entiers, ses 
champs fertiles et quelquefois repoussent là mer 

(i) On açerçoit distinctement, et Ton peut suivre des 
yeux les masses de rochers incandescents, dans leur ti^jet 
aérien , comme on Terrait une bombe lancée d'un mortier. 
Quelques-unes ont mis jusqu'à vingt secondes à retomber, 
ayant atteint à l'incroyable bautenr de six mille pieds au^ 
dessus du cratère. 

II. i6 
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loin de ses rivages. Plusieurs aiâoncellemelits Co« 
niques portent en commun le nom de Monte 
RossOyÂe la couleur des scories dont ils sont 
composés. Nous fûmes voir le Monte A&sso qui 
est situé le plus près dti grand cratère^ et paf 
lequel se fit joftr la terrible éruptio» de 1 763 ; 
puis* beaucoup au-dessous, nous vîmes aussi 
Monte* Nero et Monte Leone, où uH savant du 
seizième siècle rencontra le sort de Pline; et en*, 
fin un autre Monte RossOj lemêmed'où s'échappa 
le torrettt deiave qui, en 1669 , détruisit la 
moitié de Catane: Toutes ces accumulations ré- 
gulières , que forment les eôîies des divers cra- 
tères du volcan , sont semblables^ A l'extérieur ^ 
c'est un pain de sucre , à l'intérieur un enton^ 
noir. Il ne faut pas croire que ces otivertures ou 
cratères soient tout simplement des trous percés 
dans le flanc de l'Etna; chaque éruption latérale 
est précédé? d'une déchirure , longue souvent 
de plusieurs milles , qui se fait tout au tra- ^ 
vers de l'enveloppe de la montagne, et dont 
l'extrémité inférieure donne paftsage au courant 
de lave, et devient un cratère. Nous suivîmes la 
trailfe de plusieurs de ces déchirures qui s'éten- 
daient fort loin, et nous pouvions sentir la cba-« 
leur et les vapeurs humides qui s^en exhalaient 
encQre. Lors de la mémorable éruption de 1669, 
l'Etna se fendit du haut en bas, sur une lon- 
gueur de douze milles , et la crevasse avait si» 
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pieds en largeur. D'autres crevasses s*ouvrirent 
parallèlement k la première avec un bruit qui fut 
entendu à la distance de quarante milles. La nuit, 
on en voyait sortir une lumière éclatante. Quoique 
le grand ci^tère parût tranquille pendant l'érup- 
tion, son cône, croulant sur lui-même, laissa un 
gouffre effroyable de plusieurs milles en largeur 
et d'une incalculable profondeur, que comblèrent . 
les éruption^ subséquentes, un nouveau cône 
s'élevant à la place de Fancien. Le torrent de 
lave de 1669 qui avait deux milles en largeur , 
rencontra sur son chemin un ancien cône an 
travers duquel il se fit un passage parla fusion 
seule, et, poi^rsuivant lentement sa route , attei- ' 
gnit enfin les murailles de Catane, qui d'abord 
l'arrêtèrent; à la fin, quoiqu'elles fussent hautes 
de soixante pieds, il passa par-dessus. La ville 
de Catania semblait perdue sans ressource ; ce* 
pendant, il n'y eut que trois cents maisons de 
brûlées. Enfin , le courant principal se fraya un 
chemin jusqu'à la mer , après avoir parcouru 
quinze mjlles : il avait quarante piedà de hauteur 
sur dix-huit cents pieds de largeur. La lave, qui 
n'était qu'à demi liquide , retardée dans sa course 
par rinègalité du sol et avançant plus rapide- 
ment en haut qu'en bas, ne coulait point, mais 
i^oulait, el, s'avançant ainsi dans la mer, produi-» 
sait d'affreux sifflements. Pendant cette même 
éruption, un rocher mesurant cinquante pieds 
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cubes tomba à la distance d'un mille du cratère, 
après avoir décrit une parabole de prodigieuse 
dimension , et s'enfonça de vingt-cinq pieds dans 
le sable volcanique. Des petits fragments du poids 
de quelques onces et allant même jusqu'à treize 
onces, atteignirent la distance de qilinze milles 
dans des lieux où la pluie de cendres intercep- 
tait complètement la lumière du jour. Ces cendres 
furent portées par le vent jusqu'à l'île de Malte, 
éloignée de cent cinquante milles. 

En traversant la zone boisée de l'Etna , comme 
nous cheminions le long d'un ancien courant de 
lave, nous remarquâmes que plusieurs des arbres 
qui en étaient à huit ou dix pieds se trouvaient • 
d'un côté réduits en charbon , tandis que le coté 
opposé était plein de vie ; d'autres arbres , crois- 
sant beaucoup plus près de la lave , paraissaient 
intacts. Le fait est, que la lave en fusion se re- 
couvre d'une épaisse croûte cjui ne renvoie pas 
beaucoup de chaleur; mais quand cette croûte 
vient à se rompre accidentellement et à tomber, 
alors toute substance combusttible placée à une 
certaine distance s'embrase aussitôt. Lorsque le 
torrent approche d'un arbre , la sève transude et 
humecte l'écorce , et quoiqu'une flamme légère 
brille alors à sa surface, l'arbre cependant en 
réchappe souvent. Dan^une éruption qui ejrf 
lieu justement vingt ans après celle que je viens 
de décrire , quelques curieux s'é^nt aventurés 
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trop près du, courant de lave , un filet qui s'en 
délacha , vint à pénétrer au travers des interstices 
d'un ancien monticule volcanique, sur lequel ils 
s'étaient placés, afin .de mieux voir, et cette éœi- 
ncDce entrant soudainement eii ftision sous leurs 
pieds, deux d'entre eiix périrent sur le lieu 
même, et deux autres pTiis tard des suites de' 
l'accident. Recupero en raconte un autre sem- 
blable : « Je mdntai , <Kt-il ( ï 766 ) , sur une butte 
« formée de lave ancienne dans le dessein d'ob- 
« server Fapprochè lente et graduelle de l'ira- 
« mense coulée de lave qui avait deux milles et 
« demi de largeur ». Mais, pendant qu'il était oc- 
cupé à la contempler, son guide lui fit observer 
des filets détachés du courant principal qui , 
avançant plus rapidement que le reste (ib par- 
couraient quatre-vingts palmes en huilmkidtes) , 
touchaient déjà le monftieule éur lequel ils étaient 
montés, et qu'ils se hâtèrent, ea conséquence , 
de quitter. Ce monticule avait cinquante pieds 
d'élévation et se composait d'énormes fragments 
de lave amoncelés et séparés par des interstices 
où croissaient des arbre». £n moins d'un quart 
d'iieure ceux-ci commencèrent à flamber , et le 
monticule s'offaissant finit par couler avec la lave. 
Ceux qui prennent plaisir à lire des descrip- 
tions deee genre, peuvent eu chercher dans l€s 
deux gros volumes du hotk Canùnico Récupéra , 
le même, auquel le voyageur Brjdone prodigua 
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ses imprudents éloges. On peut également re* 
courir à un ouvrage bien plus récent , meilleur 
et moins "volumineux, qui a été publié par 
Vjébbate Ferrara^ Palermo, 1818. Cest là qu'on 
trouvera décrits les mugissements de la terre et 
ses soubresauts, les broiements réciproques des 
rocs embrasés, qui s'élèvent en colonne au ti*a* 
vers des airs avec diflférents degrés de vélocité ; 
le râiementj le gargouillement du volcan plein 
jusqu'au bord , mais qui ne coule pas encore; le 
cxï perçant de nUsericordia échappé à la popu- 
lation entière, qui voit la mort s'approcher. ^^- 
cupero rapporte des faits géologiques fort cu- 
rieux. Tels sont l'exbtence de coquillages ma- 
rins trouvés sur d'anciennes laves de l'jBtna, et 
des lits de terre végétale interposés entre des 
couches de lave. Il parle aussi de certaines urnes 
antiques remplies de cendres et d'ossements que 
Ton a trouvés sur de la lave, et cite ce fait en 
preuve de Tantiquité de cette lave. Mais que font 
les quinze ou vingt ou trente ^ècles d'antiquité 
que cette découverte prouverait , si on les com- 
pare aux milliers d'années en fiiveur desquels 
déposent les couches de terre végétale alternant 
avec des couches de ktve, et surtout les coquil- 
lages marins à la hauteur de douze ou quinze 
cents pieds au-dessus de Nicolosi, cinq mille 
pieds , par conséquent , au-dessus du niveau de 
la mer ! Nous trouvâmes des vignes qui çrois- 
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saîent fort bien dans les interstices d'ane lave 
dure et stérile, où le vent, la pluie et la fonte 
des neiges ont accumulé uu peu de terre , qui 
est couleur de chocolat, légère , friable et qui 
contient des particules brillantes. Dans les régions 
supérieures de la montagne, le sol végétal , len«- 
tement formé, est bientôt entraîné par les ^ents 
ou les eaux vers la base de l'Etna; et c'est ainsi 
que s'explique son étonnante fertilité. Quelques 
sources jaillissent au pied de la montagne , mais 
on n'en voit aucune près de son sommet. Nos 
guides (i), supérieurs à tous égards à ceux du 
Vésuve, étaient des jeunes gens instruits et de 
bonnes manières , l'un et l'autre actifs et vigou- 
reux. En descendant, nous rencontrâmes un 
jbli enfant de cinq ans, fils de l'un d'eux, qui 
s'était hasardé tout seul et assez loin sur la plaine 
de cendres, pour venir au-devant de son père. 
Ces cendres , qu^ nous avions déjà traversées 
avant le jour, couvrent un espace de plusieurs 
milles et datent de Tannée 1669; cependant elles 
n'ont encore rien perdude leur première stérilité, 
si ce n'est en quelques endroits où des arbres à 
demi enterrés, ont survécu à la catastrophe. 
. Pardini , 16 mai. — Notre hôte obligeant de 
Nicolosi s'était levé ce matin de boxme heure , 
afin de nous dire adieu, et nous fîmes, en par- 

(i) Antoniç^ Mazzaglio ot Antonio Tomasello, 
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tant, un échange de livres, cotnine sottvèuiRs; fl 
noas donna la relation faite pa\7 Itiirméme, de 
Téru^ption de 1 809 , ainsi qu ime csarte tiu moiït 
Etna , et nous lui offrîmes en rétour l'exeellente 
traduction Italienne du (iiaour de lord ^ron , par 
M. Rossi , genevois. Tandis que le bagage prenait la 
routa directe ou plutôt le sentier, conduisant à 
la Nunziata, nous allâmes à cheval, accompa- 
gnés d'un guide , ioit le célèbre dbâiaignier con- 
nu sous le nom de Castagno dei cento ca^aUij 
par la rsdsdn que cent chevaux pourraient à-la- 
fois trouver place soû^ son omlirage, et à là ri- 
gueur, dans son intérieur. Cette course, faite sur 
des<:ourants reffoMis de lave raboteuse, souvent 
au bord de précipices qui exigeaient toute la 
sûreté du pied de nos montures pour s'en tirer 
sans accident, nous prit sept heures. Chemiii • 
faisant, nous eûmes Fœcasion de remarquer 
les funestes traces dû tremblement de terre, qui 
e»t lieu en février dernier ; sm*tout au viltege de 
Rafarana , où la chute du toit voûté de l'église 
écrasa le curé , avec quarante et un de ses parois- 
siens. Parmi les victimes, il ne se trouva pas une 
seule femme; elles avaient été à l'église dans la 
ïàatinée, et le service du soir n'était célébré que' 
pour lès hammes , qpie leurs travauxavaient i*eter 
nus dans les champs ce jour-là. Les enfents du vil- 
lage s'ébattaient joyeusement parmi les ruines, et 
noas observâmes dé jetraes femmes qui , <mbliant 
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les morts, ^justa^t, pour plaire aux vivants , de 
grands voiles noirs qui leur allaient fort bien. 

L*on remarque que la lave d'une grande érup- 
tion, qui arriva la première année de la quatre- 
vingt-seizième olympiade, et dont se forma le 
promontoire d'-^cz, çét encore presque partout 
dépourvue de sol et de végétation, tandis que 

• celle de Farinée 1669, plus récente de dix-huit 
siècles j se montre déjà couverte de vignes et 
d'aftres fruitiers. Au fait, la lave compacte n'est- 
guère plus susceptible de décomposition que la 
piupiu*t des rochers ; mais les scories se décom- 
posent aisément , et probablement que la lave de 
1669 en avait beaucoup. Le promontoire &Aciy 
dont je viens de parler , a neuf cents pieds de 
hauteur ; mais loin d'être formé de la lave dlune 
seule éruption , il n'offre rien moins que les traces 
de neuf éruptions successives et les couches délave 
alternent avec des couches d'argile. La merveil- 
'leuse fertilité du sol sur toute la base de l'Etna, ' 
et la vigueur des plantes et des arbres, nous 
^ ^avaient en quelque sorte préparés au prodige vé- 
gétal que nous allions voir, et lorsque le châtai- 

-' gnier aux cent chèvâu^ parut à notre vue, il ne 
nous surprît pas d'abbrd extrêmement; son effet 
sïTT iï6tts fût le résuTfat dé la réflexion et d'un 
cxarrién attentif. Voici la section horizontale de 
l'arbre, où les cinq divisions se trouvent mar- 
quées avec leors intervalles. Cette esquisse en 
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donnera une idée plus claire qu'aucune des- 
cription» 




" ÉcorcQ tout autour;l«s autres aiiires d'an cûté seiikment. 
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Recupero affirme, qu'ayant &it creuser autour 
du tronc, il a trouvé, dans les intervalles des 
cinq divisons, une continuité de racine et de 
bois mort. L'aspect actuel est ceriaineraent celui 
d'un groupe circulaire de cinq gros arbres dont 
l'un est sain et revêtu de toute son écorce^ 
tandis que les quatre autres, revêtus de la leur^ 
d'un côté seulement , sont entièrement creux et 
découverts de l'autre, et ont l'air d'être les restes 
de très-gros arbres, quoique infiniment moins 
gros qti^ le géant végétal dont ils marquent la 
circonférence de cent douze pieds. Cette cîrcon* 
férence, mesurée en dehors des protubérances 
des racines qui grossissent l'énorme base, serait 
même de cent quatre-vingts pieds. Les mai* 
tresses branches , bien que vigoureuses et de 
grande dimension, ayant perdu leurs œitrémi* 
tés , la masse de feuillage n'était aucunement en 
rapport avec le tronc. L'on voyait, dans le voi- 
sinage , à la distance de quatre cerits pas, d'au- 
tres individus de la même famille gigantesque ; 
l'un d'eux par&itement sain , se divise en deux , 
«1 sortant de terre, de manière à 'donner un 
diamètre dç vingt-quatre pieds dans un sens et 
de dix à douze dans l'autre sens. Le second châ- 
taignier avait quarante-cinq pieds de circonfé- 
rence; il était creux et présentait, dans son in- 
térieur, des sortes de stalactites végétales; 
de jeunes tiges, de six on huit pouces de dia- 
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mètfe, qui se joighaient par le sommet au vieux 
tronc , faisaient l'effet de stalactites dans une 
caverne, il est probaiblp que , l'intérieur de l'arbre 
tombé en pourriture, étant. de^renu terre végé- 
tale, des racines poussèrent an travers jusqu'au 
sol, mais qu'avec le temps, cette terre , entraî- 
née par l'eau des pluies , abandonna ces racines 
intérieures, qui , exposées à l'air, devinrent au- 
tant de tiges renfernlées dans l'antique tronc. A 
«ndemi-miile de là était tin quatrième arbre de 
la même espèce , mutilé par là ciine, mais dont 
le tronc , parfaitement conservé , avait environ 
soixante-dii pieds de circonférence , c'est-à-dire, 
treize fois Fétendue que mes bras pouvaient em- 
brasser. IjC terrain dans lequel croissaient ces 
arbres, couleur de tabac.d'Espagne, semblait très- 
meuble et fin. Le fruit, surtout celui du plus 
grand arbre est encore abondant, mais fort petit 
et de qualité médiocre. Ils croissent tous à en- 
viron quatre mille pieds au-dessus du niveau 
de la mer. 

Le sentier par lequel nous descendîmes à la 
lYunziata j^^snit précisément le cours du torrent 
d'eau bouillanfe qui, en 1775, balaya le flanc 
de l'Etna , et dont les tracés sont encore visibles. 
Toutes les foii que ce dangereux, sentier nous 
laissait le loisir de regarder autour de nous , nous 
admirions les poiilts de vue que présent^ la base 
de l'Etna, dont la fertilité Sans égale noiïrrit 
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ceixt cinquante naille. habitants. Derrière nous 
s'élevait la région j^oisée avec ses forets , dont les 
masses obscures se détachaient , non sur le ciel , 
njais sur la vaste région des neiges; ces neiges 
étaient elles-mêmes sillonnées par des bandes ir- 
régulières de lave anciennement descendue des 
divers cratères. Plus haut encore , d'épais nuages 
chassés par le vent roulaient en longs replis au- 
tour de la cime qui les retenait, et , s'entr'ouvrant 
quelquefois , nou^ laissaient apercevoir dans le 
ciel le cône isolé et resplendissant de blancheur. 
A notre gauche, du côté de Messine, s'étendait 
une longue chaîne de montagnes noires dont 
les âpres profils, adoucis par la distance, se croi- 
saient et se fondaient harmonieusement les uns 
derrière les autres. Chacun de leurs sommets , 
qu'on aurait pu croire n'être habités que par 
l'aigle et le vautour, était néanmoins surmonté 
de maisons groupées à l'entour d'un château 
féodal, d'un couvent ou d'une église; le tout 
flanqué de murs crénelés. 

Près de XdiNunziata est une source abondante, 
il fîume freddo y qui, outre sa température très- 
froide, possède encore certaines propriétés dé- 
létères , qui font supposer aux gens du pays que 
ses eaux contiennent de l'arsenic. Mais, fatigués 
comme nous l'étions par notpe course du matin, 
le bçsoin de repos l'emporta sur la curiosité et 
nous n'allf mes pas la voir ; nous aimâmes mieux 
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Jouir d€ trois heures de tranquillité dans une 
chambre qu'au mo^kn de contrevents délabrée 
nous rendîmes aus^ sombre qu'il nous fut pos* 
siblé, précaution qui avait pour but d'endonfer 
des myriades de mouches, et par là de nous en* 
dormir aussi. Nous atteignîmes fort tard Gmr* 
dinij joli village situé sui* le bord de la mer. Les 
habitants y passèrent la moitié de la nuit à chan- 
ter et à danser en rond, se tenant par la main, 
de manière à présenter alternativement le dos 
et la figure. Peut-être était-ce l'antique danse 
pyrrhique des Grecs. L'im d'eux chanta long- 
temps d'un ton grave et nasal ,^ et à la grande sa- 
tisfaction de son auditoire , de la poésie qiii nous 
paraissait improvisée. . 

Messine ,17 rnaL — Nous avons ce matin gravi 
la voie antique qui mène aux ruines de Taurome" 
nium appelées jTaoTTnmûf, véritable casse-cou res- 
semblant à un escalier dégradé.Quoiquc le théâtre 
de cette ville, creusé en partie dans le roc vif, 
et en partie construit en briques , fût immense 
(il avait près de deux cents pieds de diamètre); 
la scène ou l'espace réservé aux acteurs n'avait 
que quelques pieds de profondeur , n'excédaut 
guère l'intervalle qui, dans nos théâtres moder- 
nes , sépare l'orchestre du rideau quand celui-ci 
est baissé ; l'écho était si fort que le plus léger 
bruit , celui , par exemple , d'un morcean de 
papier froissé entre les doigts, s'entendait distiac-^ 
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tettienè d*une extrémité à l'aiitre de Pédifice. Ou 
Suppose que les réservoirs adjacents, qui sont de 
dimensions prodigieuses, étaient destinés ant 
nàumachies. Des évolutions navales , exécutées 
dans un bassin artificiel , quelque vaste qu'on le 
suppose, sont partout quelque chose d'assez 
mesquin^ maif en vue de la mer, et ici cette vue 
est immense , elles auraient été tout-à-fait puê«* 
riles* Je setâis donc disposé à croire que ces ré- 
servoirs avaient pour objet d'alimenter des bains 
ou de fournir de Tean à la. ville en cas de siège, 
lorsque Tennemi aurait coupé les acqueducs qui 
l'amenaient d'une distance de quatorze milles i 
caminando nella vwa rocca magistréifolmente ta- 
gliata^ dit le prince dé Biscari, e cavalcando le 
vallL Ce prince, dans son ouvrage, conseille fort 
zxxxforestieri d'aller à la recherche des restes de 
ces aqueducs; mais ayant eu ce jour-là et les 
jours précédents assez de cwahando au milieu 
des rochers et des précipices, ayant vu assez 
d'autres aqueducs, et le scirocco, en outre, s'étant 
levé, nous nous contentâmes de les admirer de 
confiance. La ville At Tauromenium , située sur 
les confins nord^est de l'Etna y fréquemment 
ébranlée par les tremblements de terre , fut enfin 
presque entièrement détruite et la plupart des 
habitants se retirèrent à Giardim, où nous avons 
Couché la nuit dernière, et qui, sous le rapport 
du commerce et de la pèche, est de beaucoup 
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préférable à leur ancienne deineurje. Les Siciliens 
u ont plus d'ennemis étrangers » contre l^sqyels 
des murailles ou d^ rochers puis3ent les dér 
fendre ; le gouvernement qui les a tous réun^ 
sous le même joug, leur assure la paix, mai$ U 
a d'ailleurs plus fait pour la dépopulation et l'ap^r 
pauvrissement du pays ^ que les guerres destruc- 
tives des temps ancieps. 

En rejoignant le gro§^ de notrç. caravane, pair 
une autre route plus mauvaise encore que U 
première , nous remarquâmes à notre gauche 
une ville dont j'ai oublié le nom, perchée cinq 
fois plus haut encore que Tauromenium : il Êdr 
lait en vérité que les raisons de sûreté qui avaient 
déterminé le choix d'une pareille situation fussent 
bien urgentes. Vers midi nous nous arrêtâmes à 
une espèce d'auberge, au bord de la mer, où nous 
ne trouvâmes ni une table ni une cuiller. Notre 
frugal repas i^ous fut .servi sur une espèce djB 
commode à tiroirs qui ne posait que sur trois 
pieds; mais ce|*tains vestiges de dorure indi- 
quaient l'illustre origine de ce meuble. Notre 
hôtesse elle-mêipe portait de l'orsur sa personne, 
c'est-à-dire, des pendants d'oreille d'une telle 
longueur, qu'ils lui descendaient jusque sur les 
épaules. C'était un dimanche, JQUf* où l'on fait ici 
la chasse à certains insectes immondes: assise de- 
vant sa port^ , notre' hôtesse livrait sa tête auj; 
soins officieux de quelque membre de la Êimille, 
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et alternativement leur ren4dit i«méme service , 
avec une sorte d'ostentation de prppreté que 
nous avions déjà remaix[vée en Italie^ Quant à 
nous, nous n'avons efu à mous plaindre que des 
attaques d'insectes un peu moins ignobles^ t»ais 
actifs et nombreux au-delà de toute croyance. 

Quoique nous eussions chenoiné toiite la jour^ 
née au travers d'une magnifique contrée , nous 
avons pourtant été fort aises d'atteindre Messine 
et de terminer heureusement notre excursion eh 
Sicile ; nous étions contents de prendre congé des 
mule» et des muletiers, et de ne plus entendre 
les cris assourdissants que dti matin au soir ils 
adressent à leurs bétes, qui marchent d'un pas 
égal et sûr, insensibles au torrent tf injures 
qu'elles reçoivent et aux expressions de tendresse 
qui leur sont aussi souvent adressées* J'ai entendu 
les muletiers conjurer leurs mules dé hâter le 
psrsau nom de la beiia madonna Maria. 

Malgré le sciroccoy le thermomètre placé à 
l'ombre, marquait, quoiqu'il ne fût encore que 
raidi, 8(f de Farenheit (24° de Réaumur). L'hy* 
gromètre indiquait une grande sécheresse, cir- 
constance qui^ en provoquant l'évaporation sur . 
la surface du ct>rps j rendait la chaleur plus sup- 
portable. Le thennomètre se maintient en Sicile 
pendant toute l'année, entre le second et le 
trente-cinquième degré de Réaumur. 

Il semble probable que, du temps d'Homère, 
II. ^7 
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TEtna était um^olcan éteint , ainsi que le Vésu;ye 
continua de l'être, jusqu'à une époque beaucoup 
plus récente vcarHoinère, en parlant de FEtna, 
ne fait pas mention de ses feux. Cependant, plus 
tard , Thucydide nous a conservé la mémoire de 
tixns grandes éruptions^ et Diodore parle d'une 
<[uatrième qui eut lieu la première anpée de la 
quatre-vingt-seizième olympiade, cent vingt- 
deux ans avant J.-C. La terre trembla, vomit des 
feux même du fond de la m^^, el des vaisseaux 
périrent près de» côteis de Sicile. Du temps de 
César , il y eut également une éruption peut- 
être même deux, puisque npus lisons qu'à sa 
mort la terre trembla et que le jour fut obscurcL 
L'éruption de l'année quarante-quatre après J.-C. 
est mentionnée par Suétone, en raiscm de cette 
seule circonstance qvie Caligula, épouvanté, s'en- 
fuit de Messine. C'est à une pareille, cause que 
nous devons la connaissance de celle de 8ia, 
laquelle effraya un autre personnage impérial 
( rien moins qiK3 Charleiîiagne )* En a5a , des 
torrents de feu, coulant sur les fkncs de l'Etna, se 
détournèrent devant la tombe de Sainte-Agathe» 
sainte du pays , qui , l'année précédente , avait 
souffert le martyre stir le lieu même. Il est pro- 
bable que les éruptions étaient aussi fréquentes 
alors que de nos jours , mais personne ne faisait 
attention aux phénomènes naturels ^ à moin3 
qu'ils ne se rattaclutôsent à quelque importante 



Digitized by VjOOQ iC 



u yoLCàJSf* ^^9 

circonstance > telle que l'effroi d'un empereur x%ii 
lagloire d'uu saint II n'est question dans le dou* 
zième siècle que de deux éruptions; on ;en 
compte une dans le treizième, deux dans le 
quatorzième , quatre dans le quinzième , aut|tnt 
dans le seizième; il. y en eut vingt-deux dans lé 
dix-septième i trente^eux dans le dix-huitiènia , 
et d'ans le peu d'années qui se sont écoulées de* 
puis le commencement du dix-neuvième sièdè, 
huit éruptions ont déjà eu lieu. Ebranlée et plus 
ou moins endommagée par chacune de ces con*^ 
vulsions de TËtna^ la ville de Catane fut coio^ 
plètement renversée ^t incenchée dans le dour 
zième siècle ; cependant cette ville souffrit mqpis 
en proportion que B^essine , lors de la grande 
éruption de 1783, qui ébranla une étendua de 
pays de cinq cents milles , en ligne droite , isé- 
pandant sur l'Italie entière et sur une grs^n^e 
partie de l'Europe , une. brume permanente qwi 
la pluie et le vent ne purent dissiper qu'au bout 
de quelques mois. J'ai eptendu des témoins ocu- 
laires comparer le soulèvement et l'abaissemeent 
alternatifs de la terre aux environs de l'Etna,, pen- 
dant cette mémorable catastrophé , aux ondiila" 
tionsd'un tapis de pieds, quand le vent vient à s!i«- 
troduire entre lui et 1^ plancher. Ce mouvemtfen^ 
faisait éprouver tous les symptômes du mal de mer. 
Les murs des édifices ne furent pas seuleu&n^ 
jetés. hors de la .perpenjiiçulaire , mal3, céd^t[ 

»7- 
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ten même temps à deuîî iriijïulsibns exposées , orl 
les vit se briser cti Tâîf avarit de tomber. Là 
même cause fit encore que, dans la région boisée 
de FEtna , les arbres s'inclinaient l'un vers 
l'aytre et se relevaient alternativement comme 
les mâts de différents navires obéissent aux vo- 
gues de la mer. Ces phénomènes étaient accoriî- 
pagnés d'effrayàiità bruits souterrains, rimbombi 
€ muggiti^ comme l'exprime très-bien la langxie 
italienne. De temps à autre se faisaient entendre 
des explosions si terribles qu'on eût dit que la 
terre allait s*ouvrir, et en effet, elle s'ouvrit , 
dans diverses parties de Ta'Calabre, engloutis- 
sant les villes et les villages avec leurs habitants; 
Peut-être cette brume ou ^apeur singulière, dont 
j^ai parlé phïs haut, provenait-elle de ces ouver* 
tures. Le grand spirraglio de l*Etna (te cratère 
du sommet) resta fermé, circonsfânce qui peut 
expliquer la violence des secousses (i). Il paraît 
que plus du tiers de ces éruptions (quinze sur 
quarante et une) eurent lieu dans les mois de 
février et de mars, ce qui n'est pas indigne de re-* 
marque; car cette époque de l'année arrivant 

(i) Au moment ou, en 1693, ks maisons de Catâne s'é-* 
(«roulaient de toutes parts, ensevelissant sous leurs ruines 
dix -huit mille habitants, une épouvantable éruption mit 
soudainement fin aux tremblements de terre qui duraient 
depuis plusieurs jours avec une violence toujours croissante- 
Le sommet conique s'abîma dans le cratère. 
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îmi^iédiateftient après les pluies de janvier^ oii 
peut en inférer que Teau du ciel , en pénétrant 
dans le cœur de la montagne , d'où si peu de 
sources s'échappent,- contribue à allumer les 
feux du volcan. Cependant les pluies qui tombent 
en hiver dans les régions les plus élevées de 
l'Etna se convertissent en neige, et celles qui 
tombent sur sa base , peuvent seules être absor- 
bées, d'où l'on peut conclure que le foyer de 
ces feux , que l'eau contribue à allumer, serait 
placé à une très-grande profondeur. C'est encore 
ici une question que de savoir si Teau de la mer 
entre pour quelque chose dans ce grand phéno- 
mène. Plusieurs des éruptions ont été accompa- 
gnées de prodigieuses inondations qui ont rava- 
gé les flancs de l'Etna, et que quelques auteurs, 
Recupero entre autres , ont prétendu être des 
eaux de la mer, vomies par le volcan; ils citent, à 
Fappui de leur opinion, des coquillages marins 
tîéposés par ces torrents. Mais Peau, élevée de 
cette grande profondeur au travers du canal em- 
brasé du volcan, se serait échappée dans les 
aîrs sous la forme de vapçtir , et nWrait point 
*causé d'inendation; de plus , les coquillages ré- 
duits en chaiix', et aussitôt dissous par l'eau en 
sapeur , auraient totalement disparu avant que 
d'atteindre la bouche du volcan. Ces grandes 
inondations s'expliquent d'ailleurs fort natu- 
rellement par la foute subite des neiges amon- 
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celées sur le passage d'un torrent de lave. 
<3tioique ce ne sojt point l'eau de la mer que 
rejette le rolcan, elle peut cependant contri- 
buer à son embrasement, et c'est un fait certai- 
nement très-digne de remarque que la plupart 
des volcans sont situés près de la mer et même 
30US les eaux. Cependant l'eau en trop grande 
abondance ne tarderait guère à éteindre les feux 
-qu'elle aurait allumés. Cette ' théorie e^ donc 
accompagnée de graves difficultés. L'élévation 
sauvent immense à laquelle on trouve les cra- 
tères des volcans ne prouve rien contre la pro- 
fondeur à laquelle leurs foyers sont placés, et 
-viendrait plutiôt à l'appui de l'opinion contraire; 
car les moiitagnes volcaniques étant forlnées 
des matières qu'elles rejettent, Jcur hauteur peut 
servir de mesure pour évaluer cette profondeur: 
plus elles sont hautes, plus leur foyer doit être 
bas. Les tremblements de terre simultanés de la 
Calabre et de la Sicile , immédiatement avant les 
grandes éruptions de l'Etna et la coïncidence de 
ces éruptions avec celles de Stromboli^ ne per« 
mettent guère de douter qu'il n'existe des com- 
munications souterraines et sous-marines, entre 
la Sicile , la Calabre , les îles de Upari et très- 
probablement le Vésuve ; peut-être même ces 
communications s'étendent-elles beaucoup plus 
loin. 

La plus grande partie ^e la côte au sud-est 
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de TEtna se compose de laves qui, à des épo- 
ques antérieures à Thistoire, ont coulé de ses 
0ancs. Il n'y a que deux de ces éruptions dont les 
dates soient connues : savoir, celle de la quatre- 
vingt-seizième olympiade dont la lave forme le 
promontoire d'Aci, puis une autre subséquente. 
Recupero estime] que la quantité de matières vol- 
caniques sorties de l'Etna, lors de l'éruption de 
1669, certainement l'une des plus mémorable^, 
fornlait une masse de onze milliards sept cent 
cinquante millions pieds cubes , masse qui suf- 
firait pour bâtir vingt villes comme Paris. Mais, 
au lieu de servir à construire, cette même érup- 
tion de 1669, renversa les habitations de vingt- 
sept mille individus. 

La contrée qui s'étend vers le cap Pachino^ 
au sud de l'Etna, sur une longueur de cent mil- 
les, présente souvent, à de grandes profondeurs , 
des couches de roche calcaire à coquilles, alter- 
nant avec ce que l'abbé Ferrara appelle de la lave 
antique; et les lieux bas offrent, en outre, de 
grands dépôts marins et argileux qui, autant 
qu'il est possible de s'en assurer, forment la 
base de l'Etna (1). Le savant abbé infère de ces 
faits que cette lave antique est de formation sous- 
marine, tandis que la masse superposée de la 

(1) Dolomieu parle de laves et d'autres productions vol- 
caniques trouvées, à plus de cinq cents pieds de profondeur, 
sous des couches verticales de roches calcaires et coquillères. 
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montagne s*est élevée postérieurement, à Tépa* 
que où Ja Sicile est sortie de la mer ; mais cette 
lave antique, visible en beaucoup d'endroits, et 
particulièrement à laMottay très-près de l'Etna, 
n'est , dans le &it, que du basalte , substance qui , 
bien que ressemblant à la lave, et ayant été, ainsi 
qu'elle, liquéfiée par le feu , en diffère pourtant 
trop, surtout par son abondance, pour avoir une 
mêmeorîgîne, et pour être de ta même formation. 

Quoiqu'il soit situé à-peu-prèg dans la direc- 
tion de la grande chaîne des Apennins, l'Etna est 
isolé: il offre l'aspect d'un cône tronqué, d'envi- 
ron quatre-vingt-dix milles de circonférence, à sa 
base, et de dix milles au sommet (i) oii s^ trouve 
une espèce d'esplanade à l'éntour du cône que 
forme le cratère. Pendant les grandes éruptions, 
ce cratère occupe toute l'étendue de Tespla^ 
nade, tandis qu'en d'autres temps, il ne présente 
qu'une ouverture à y metti^ la tête, ainsi que je 
Tai entendu dire îcL Cesf la soupape de sûreté 
de cette prodigieuse chaudière, qui ne peut être 
entièrement bouchée sans de terribles consé- 
quences. 

Lorsque le volcan est en pleine activité, il est 
sans doute nnpossible d- arriver assez près pour 

(1} Dix mille deux cents pieds de hauteur, ou environ 
deux milles, et trente milles de diamètre à la base, donnent 
aux flancs de l'Etna uaoe pente foit douce , cpioîqu'elle ne fe 
paraisse pas. 
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observer l'état du cratère et de ses alentours; 
mais comme, après l'éruption, on trouve que 
tout a un autre aspect , et que le cône eti par*- 
ticulier a souvent changé de place et de fornie,- 
on ne saurait douter que ce cône et toute Tés-' 
planàde ne soient, dans ces occasions, englou- 
tis et formés de nouveau.* En effet, dès que Tac-» 
tivité du feu commence à se rallentir, la lavé, aïï 
lieu de déborder en bouillonnant, s'enfle, sans 
dépasser l'orifice du cratère, et alors, se durcis- 
sant par le contact de l'aîr, forme une surface 
unie, ou nouvelle esplanade semblable à celle 
qui existait auparavant. Un nouveau cône s'élève 
pareillement bientôt autour de la bouche, com- 
parativement très-petite, du volcan, qui continue 
à rejeter des cendres et des pierres, et à former un 
talus, incliné extérieurement et intérieurement à 
l'angle, de 45**; les deux pentes opposées forment 
entre elles un angle droit, ou à-peu-près. La hau- 
teur actuelle du cène est de mille trois cent vingt 
pieds; il a deux mille huit cents pieds de diamètre 
a sa base; mais seulement six cent cinquante de 
profondeur intérieurement, et le fond de l'enton- 
noir n'a pas plus de soixante-dix pieds de large. 
À chaque grande éruption, ce cône qui, dans la 
plus grande^ partie de l'Europe, passerait pour 
une montagne dé taille fort raisonnable, s'abime 
de nouveau dans le gouffre dont il est sorti. 
Si l'on prend la moyenne d'un grand nombre. 
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d'obsertations baroiwétriques, fiaites en même 
temps, au bord de la mer et an sommet de l'Etna, 
l'on trouve une différence de neuf pouces et quart 
(mesure de France), dans la hauteur comparée du 
mercure; ce qui donne un peu plus de dix mille 
pieds, pour la hauteur de la^ moptagne. La diffé- 
rence de température, entre la base et le sommet, 
est de 1 8"de Réaumur* Quoique le sommet soit de 
quinze ou seize cents pieds au-dessus de la ligne 
des neiges perpétuelles sous cette latitude ( 87^ 
5i'), on n'y trouve cependant de neige, en été, que 
dans quelques endroits abrités , et surtout dans le 
cratère lui*'même, où elle se conserve à-peu-près 
toute l'année. C'est de cette glacière naturelle que 
toute la contrée environnante s'approvisionne de 
ce qui est regardé ici comme un des objets de 
première nécessité de la vie. La masse entière de 
l'Etna, autant qu'on a pu s'en assurer, consiste en 
laves et en cendres amoncelées; leur analyse peut 
seule jeter quelque jour sur la nature des sub- 
stances soumises à l'action des feux souterrains, 
et cette opération a souvent été faite : le. silice et 
l'alumine y dominent. 

Messine, qui a si souvent et si cruellement 
souffert par l'effet des tremblements de terre, et 
qui fut complètement renversée en 1783, doit à 
cette catastrophe l'avantage d'être bâtie à neuf, 
et sur un plan régulier. Un beau quai , de plus 
d'un mille en longueur, s'étend le long du port 
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de rûer le plus propre et le moins vulgaire qu'il 
y ait au monde, ayant tout juste assez de com- 
merce pour Feffet pittoresque, si ce n'est pour la 
richesse du pays. Nous vîmes, en'noùs prome- 
nant, des matelots dansant, au son de la corne- 
muse, avec leurs belles; mais nous n'entendîmes 
entre eux ni disputes ni paroles ignobles. La 
peste de 1743 emporta soixante à soixante-dix 
mille des habitants de Messine, qui sont actuel- 
lement réduits à ce dernier nombre. 

Xfn promontoire de rochers et de sable, qui 
s'avance en ^demi-cercle, forme une rade pro- 
fonde et spacieuse, tranquille même , en dépit de 
Carybde et de Scylla; les maisons qui bordent ce 
beau quai, ont l'air d'édifices rasés à la hauteur 
du premier étage, au-dessus duquel paraissent 
des bases de colonnes et de pilastres tronqués. 
J'ignore si les étages supérieurs furent renversés 
par les tremblements de terre, ou démolis par 
précaution ; le pavé est partout formé de grands 
morceaux de lave. On m'a montré des fragments 
de charbon de terre que les torrents déposent 
dans le voisinage; les femmes de soldats, lors de 
l'occupation anglaise, en ramassaient pour faire 
bouillir la marmite, mais ce fossile ne brûle que 
difficilement. • 

Un habitant de Messine, à qui nous étions re- 
commandés , nous mena à l'Opéra, dans sa loge , 
le lendemain de natre arrivée : on donnait Paolo 
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e Firginia ^ musiqtie de GugUelmi^ pièce fort 
goûtée que Toh jouait tous les soirs. Ne pou- 
vant, par suite du bruit qu'on faisait dahs la 
salle, parvenir à entendre la musiqiie, jo trou- 
vai cet opéra fort ennuyeux; mais comme, pen- 
daïit la représentation, iniés amis avaient dormi 
tm bon somme, ils en jugèrent autr^eiïieht. Les 
loges décorées avec goût étaient ffarnies de beau 
monde qui ne dormait pas, mais paraissait 
occupé de toute aiîtré choSe que de Topera; les 
ifemmes semblaient pour la plupart agréables, 
quoique mises avec toute l'exagération de la 
hîode , c'est-à-dire, coiffées d'immenses chapeaux, 
tlien n'annonçait , dans les fréquentes allées et 
venues d'une loge à l'autre, un commerce de ga- 
lanterie , et si les gens que l'on voyait là étaient 
des amans, au moins à leur air tranquille et à 
leurs regards domptés, les eût-on pris pour 
maris et femmes. Les habitans de Messine avec 
lesquels nous avons eu l'occasion de nous en- 
tretenir, ne nous ont pas paru avoir une opinion 
très-favorable de leur ville > qui semble jen ar- 
rière de Catane et de Palerme. L'éduQatiotï. des 
jeunes gens y est plus négligée, :^t très-peu d'in- 
dividus des classes inférieures savent lire {.la 
noblesse, en général , ne vit pas à Messine : enfift 
cette ville li'est, ni savante, ni riche, ni, â ce 
qu'il nous a semblé , fort hospitalière. Ici , comme 
partout en Sicile , îious avons entendu les plaintes 
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tes pîiîs graves contre les tribunaux; l'avocat de 
celle des parties qui paye le n^ieux , dicte aux 
jtiges leur arrêt; njais au moins ne se fait-il pas 
QtteBfdre. La cause est pkiidée pour la forme, et 
ilïttTiv« fréquemment qite fes juges ^ après quel*> 
ijues mots , interrompent l'avocaty etj se décla* 
rant suffisamment informés, prononcent ainsi 
qu'il a été convenu d'avance^U peut y avoir q«eK 
'que exagération dans tout ceci; mais tel çst le 
langage des Siciliens eux-mêmes, et il s'y trouve 
sans doute un grand fond de .vérité. 

Le jeudi 20 était une grande fête, celle du 
* corpus Domini, et les habitants en ont été oc- 
cupés du matin jusqu'au soir; cette journée ce* 
pendant s'est annoncée par un événement tra^ 
gique. Les détenus de la prison commune, aussi 
nombreux qu'à Palerme , à ce qu'il semble ,- s'é*- 
tant querellés en jousfnt aux cartes, on fit venir 
la force ariftée pour mettre le holà) et^ dans le* 
but sans doute de rétablir la paîi, les soldats 
ont fait feu et tué ou blessé un certain nombre 
de ces malheureux. Parmi les blessés , se trouve 
im ii^dividu détenu pour meurtre depuis plu- 
sieurs années, mais qui, ayant des protections, 
n'avait point encore été mis en jugement. Cet 
homme, depuis son arrestation, avait commis 
un second meurtre dans la prison même, sans 
qu'on s'en fïit autrement inquiété. Mais , pour 
celte fois-ci, s'il survit à ses blessures, il sera 
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indubitablement condamné i mort, non pour les 
meurtres qu'il a commis, mais en effet à cause du 
scandale donné dans un jour comme celui-ci. Il 
ne me paraît pas que Ton s'étonne beaucoup ici 
de voir retenir de la sorte en prison les gens , 
pendant plusieurs années sans foime de procès > 
et de ce qu'ils sont ainsi fiisiliés au hasard pour 
ieiir biep ; je n'ai pas entendu désapprouver de 
semblables mesures. Il y a eu grand'messe ce 
matin, et le canon n'a cessé de ronfler tout 
le jour. Vers le soir, la procession est «brtie de 
la cathédrale; d'abord les diverses confréries 
de penitenti dans leurs costumes particuliers^ 
c'est-à-dire , la tète dans un sac^ noir ou blanc, 
percé de deux troussons les yeux, descen^^ 
dant jusqu'aux pieds, et liés d'un cordon au* 
tonr de la ceinture. Ils portaient des bannières 
et des torches allumées. Leur nombre était 
si grand, qu'il se pa^a près de deux heures 
avant que le corps de la procession descendit 
les degrés de l'église , qui était magnifique- 
ment éclairée. Cependant , l'air retentissait du 
bruit de quelques milliers de boites rangées à 
doubles rangs sur les flancs de la procession > 
et dont les décharges étaient simultanées. Les 
nombreuses troupes sous les armes ressem* 
bkient absolument à celles du reste de l'Eu- 
rope ; elles sont, comme je l'ai déjà fait remarquer 
ailleurs, toutes jetées dans le même moule. Mats 
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il n'en est pas ainsi de$ earrosâes de cérémonie ; 
car bien certainement celui du sénat de Messine 
ne resseuible ji aucun autre. J'ignore absolument 
ce que peut être le s^ât de Messine ; tout ce 
que je sais, c'e^ qu'il existç un honorable corps 
de ce nom, composé de dignes personnages 
d'un âge iqùr et d'un maintien sage ; je n'en ai 
pas compté moins d'une dizaine arrangés dans 
une lourde voiture vitrée tout à l'entour, comme 
une serre chaude, et tout ce qui n'était pas verre 
était or. Cette machine, montée sur quatre 
roues fort basses et massives , était traînée par 
quatre mules,, dont les deux premières étaient 
attelées à une immense distance des autres, sans 
doute afin de mettre celles-ci a l'abri des ruades. 
Le corpus Dojnini^ ou la relique vénérable 
quelcon<iue, que l'on portait en procession ^ 
sortit enfin de son sanctuaire au milieu des dé- 
chaînes redoublées de l'artillerie; elle était cou- 
verte d'un dais de couleur blanche porté par 
des nobles du pays^ et, à sa vue, tout le peuple 
s'est prosterné; mîiis les étrangers, qui se con- 
tentaient d'ôter leur chapaau, ne furent poiht 
molestés. Nous retournâmes à notre hôtel, de- 
vant lequel la procession devait passer, et nous 
y arrivâmes asses à temps pour la voir défiler 
sous nos fenêtres. L'obscurité croissante ajou- 
tait beaucoup à son effet^ certainement très4m*- 
posant; mais, comme disait l'homme le plus ce- 
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ièbre de nof r6 tem]>Sj, le ridicule est toujouH 
Vûisin du sublime. Cliaque porteur de cierge^ 
c'est-à-dire, chacun des individu^ compesant la 
procession ^ avait à ses côtés un petit polisson 
pourvu d'une espèce de lèchefrite destinée à re- 
cueillir la cire qui dégouttait du cierge allumé, 
le grisiye personnage ayant soin pour^cela de te- 
nir son cierge penché du bon côté; c'était l'idée 
dominante de toute la procession du corpus 
Darruni. Une garde nombreuse fermait le cor- 
tège ^ et sa musique, comme la jrfiipart des mti^ 
siques militaires d'à présent, était plus bruyante 
qu'harmonieuse. Nous remarqi;iâmes que les 
boutiques , généralement ouvertes le dimanche^ 
étaient fermées à l'occasion de celte fjête. Le sa^ 
medi .suivant^ nous eûmes encore des procès^ 
sions, qui se firent au binlit du canon, de la 
inbusqueterie et des boîtes ; car , comme en 
France , tout finit ou finissait autrefois par des 
chansons, et en Angleterre par un dîner, ici et 
en Italie, c'est en brûlant de la poudre, mais 
sous la forme d'innocents pétards et seulement 
pour badiner. On me montra un jeune moine 
( jacobin blanc) qui maniait l'encensoir avec un 
zèle remarquable : c'était le ci-devant prince 
P..., et, à quelques pas de là, on voyait le palais 
qu'il, avait abandopné à son iPrère cadet, avec 
toute sa fortune et son titre, pour embrasser la 
profession religieuse. Quelque peu que j'approu- 
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Vââse la vie nionastique et le culte dont les cé- 
rémonies étaient sous nos yeux, je ne pouvais 
m*empêcher de contempler avec respect ce jeune 
enthousiaste et de me sentir prévenu en sa fa* 
veur. « La crânerie, ai-je entendu dire à un 
« grand général , est une qualité si précieuse ^ 
« qu'il ne faut jamais la décourager, même dans 
*ses excès, ni punir sévèrement les fautes 
« qu'elle fait commettre ». Au milieu de cet 
égoïsme .universel d'un monde calculateur, la 
crâiierie religieuse de ce jeune prince-moine . a 
également son beau côté, et un peu d'absurdité 
ne saurait entièrement effacer l'honneur d'un 
grand sacrifice* D'ailleurs cela fait du bien de 
rencontrer dans la vie l'enthousiasme pour quel- 
que cause que ce soit , et le dévoûment oxi il 
n'y a rien à gagner. Le personnage- qui me ra- 
contait cette anecdote avait sur ses lèvre^hi 
rire malin, et l'ironie brillait dans ses yeux. C'est 
un de ceux qui pensent qu'une révolution en 
Sicile serait juste et patriotique, qu'elle est indis- 
pensable, que c'est un devoir sacré que de la 
faire. Mais il n'ose, à cause du risque qu'il y aur 
rait pour lui-même ; or, il me semble que ce 
patriote timide prête décidément plus au ridi- 
cule que le prince-moine, dupe d'un zèle erroné, 
mais qui, au moins, a le couragç défaire ce que 
doit ^ advienne que pourra. 

Sa majesté sicilienne a une statue en bronze 
II, ' 18 
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élevée en son honneur au milieu de la place qui 
est vis-à-vis nosienêtres; ses traits ont une assez 
grande ressemblance avec ceux de Washington. 
Voici la teneur d'une inscription gravée sur le 
piédestal : Ferdinando IV SiciliarUm regipaten-' 
tissimo , pio ^feliciy augusto\ ex unanimi otnniwn 
sententiâ Messinœ restitutOy 179a. A la lecture 
de l'inscription et à l'idée de cette ressem- 
blance que je trouvais entre ce roi et le héros 
américain , je vis ma nouvelle connaissance sou* 
rire encore ; et cette fois , nous fumes tout-à- 
fait d'accord. 

Le gouvernement de la Sicile , je dois le dire, 
semble réunir à lui seul tous les défauts dont 
les institutions politiques sont susceptibles, tant 
en théorie qu'en pratique ; c'est des abus le par- 
fait modèle : nous y voyons un système de lois 
tsR-à-fait barbare , à l'application desquelles 
préside la corruption la plus déhontée ; de forts 
impôts sont répartis d'une manière inégale, et 
perçus arbitrairement. Les terres y sont possé- 
dées à titre inaliénable, dételle façon qu'elles res-- 
tent concentrées en un petit nombre de mains ; 
les baux , ceux au moins des biens d'église , ne 
sont obligatoires queTpour le fermier. Faute de 
routes , les produits ne peuvent être transportés 
d'un lieu à un autre , d'où il résulte que la xii- 
sette et l'engorgement des subsistances peuvent 
exister simultanément sur divers points de Pile; 
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le cas n'est pas rare, saos qu'il y ait powbilîié 
d'y remédier à t^oaps et d'une manière eiE«> 
oace (i). Le blé est le principal des prodi/its du 
pays , mais on n'en p^met l'exportation qu'au- 
tant que le gouvernement juge la i*écoIte plus 
que suffisante pour la consommation intérieure; 
le privilège exclusif d'exportation est alors ac* 
cordé pour une certaine quantité à un ou plu«- 
sieurs individus £aivorisés (2) qm, dans le fait, 
règlent les prix , de isorte que ce sont eux et non 
les cultivateurs qui en recueillent tout l'avan- 
tage; d'où il résulte que les récoltes, abondantes 
ou non, n'offrant aucune chance de gain ^x 
fermiers, le décour^ement qui en résulte £ait 
que souvent le blé est rare dans, un pays qui 
fut. autrefois le grenier de Rome, bien que sa 
population fût alors quatre fois plus grande 
qu'elle n'est à présent. Le système de réglem^Rs 
vexatoiresestportéàun tel point, que personne 



(i) Le roi a hh une Ibis le tour de tHe, accompagi^ du 
|>riiioe faérédilaire, et aott<Nscn}enieiit il a pu voir le man^b 
^t ou le manque total des routes , mais il éprouva un accident 
qui parut être une occasion favorable pour renouyeler les 
demandes sauvent faites à ce sujet. Les requêtes arrivèrent 
de toutes parts; mais le -roi , revenu chez lui sain et sauf, 
répohdit qu'ayant lui-même accompli cette tournée , les autres 
pomraîent bien en faire anUnt. 

(;^) La lene reme âtîsait un ^and oommerce de graifis 
jKwr son pn^e compte. 

18. 
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né peut, sans permission spéciale^ porter, pouf 
son usage, delà ville à la campagne, ou de la 
campagne à la ville , un pain ou de la viandei 
Les lois fiscales sont; ailleurs passablement vexa<^ 
toires, mais au moins elles atteignent leur but^ 
tandis qu'ici elles pèsent gratuitement sur le 
peuple; car, en définitive j il n'arrive au trésor 
que peu de chose ou même rien de ces faibles 
sources de revenu , taries en chemin par des 
malversations de toute espèce. 

La conquête des Normands, dans le Onzième 
siècle , soumit la Sicile au régime féodal ; et ici, 
rcomme partout ailleurs en Europe , les mêmes 
circonstances placèrent la propriété entre les 
mains des vainqueurs; mais le clergé j en pos* 
session de cette prépondérance morale qu'asr 
smje la sopériorité des lumièrefs ^et des mœurs , 
amié en outre des espérances et des terreurs de 
la religion , partagea avec les Normands à por- 
tion égale. Dans cette division, la grande masse 
du peuple conquis se trouva totalement ou- 
bliée. Cependant , lorsqu'à vec le temps les villes 
furent devenues puissantes, il fallut bien s'en- 
tendre avec elles pour régler certains points im- 
portants, tels surtout que la levée des impôts. 
En conséquence, cinquante villes environ, dé- 
signées sous le nom de domaniales ^ par la rai- 
son qif elles avaient éjé fondées sur les domaines 
royaux, envoyèrent au parlement de Sicile des 
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députés librement élus, qui constituèrent la 
troisième branche, ou plutôt le troisième bras 
{^braccio) de cette assemblée; ils s'y trou- 
vèrent, comme on, peut le croire, accables 
par la majorité que formaient la noblesse et le 
clergé. 

Lorsque , tlans le treizième siècle , les Siciliens 
eurent , au moyen de l'expédient somniaire des 
VêpresSiciliennes, brisé le joug imposé par d'iiv- 
solehts étrangers , leur parlement devint, sous 
Pierre d'Aragon et ses successeiu^, une institu- 
tion plus régulière, et se composa alors de trois 
chambres délibérant séparément. Chacun A^ 
l)arons avait , dans le sien , autant de votes 
tju il possédait sur ses terres de bourgs de qua» 
rante feux. Les dignitaires ecclésiastiques for- 
maient la seconde chambre , et enfin les délé- 
gués des villes et des bourgs, élus par les muni- 
cipalités, composaient 4a troisième , dont le con- 
sentemetit était rigoureusement nécessaire pour 
toute loi concernant les impots. Pendant un 
certain temps, ce parlement s'assemblait chaque 
tannée, puis tous les quatre ans; mais, dans 
l'intervalle des sessions, l'autorité législative 
était exercée par un comité composé de douze 
membres^ dont les fonctions étaient en quelque 
sorte de surveiller le gouvernement. Les actes 
é\x parlement avaient besoin de l'adhésion du 
roi, pour acquérir force de loi. 
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Le principal grief de la Sicile a toujours été 
de se voir possédée par un gouvernement étran* 
ger , à titre de colonie; cependant, lorsqu'en 
^807, ce pouvoir étranger , dépossédé en Italie 
par les armes victorieuses de Bonaparte, vint 
chercher un refuge en Sicile, elle devint la mé- 
tropole , mais tf y gagna rîen ; car ce gouveme- 
mœnt fugitif essaya bientôt d'y établir, comme 
à Naples, le pouvoir absolu, de leter des im- 
pôts ^ans la sanction du parlement, de se 
saisir des propriétés communales des villes, et 
même de disposer de celles de l'église au moyen 
d'une loterie. Les contestations, qui s^élevèrent 
à cette occasion entre le monarque et ses su- 
jets, en vinrent au point que cinq. des grands 
barons fur^it arrêtés, et arbitrairement détenus 
dans une des îles voisines. £n c^ état de choses, 
le prince ût Belmonte, le plus habile et le plus 
populaire des nobles de ce temps-là, s'étant 
adressé à l'ambassadeur anglais, lord Amherst^ 
pour savoir de quel eeil l'An^eterre , jont les 
troupes occupaiait alors la Sidle, verrait tme 
résistance ouverte £adte dsms le but d'obtenir le 
redressement des abus existants et des garan- 
ties pour l'avenir , le prince ne fut pas encou- 
l^agé ; mais le successeur de c^ ambassadeur , 
k>rd William Bentxncà,. entrt: chaudement dans 
les vues du priaioe de Belmonite^ et entreprit 
de persuader à'ki c^ir ée iMeile ijue, dm$ la 
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liberté du peuple, on trouverait la force et la 
richesse > et qu'avec Une constitution libérale fi- 
dèlement maintenue^ la Sicile serait en état 46 
braver les armes de Bonaparte , €t se montrerait 
invincible. La liberté toutefois est un calice 
amer pour ceux qui toute leur vie ont adminis^ 
tré le despotisme- Lord William Bentinck trouva 
donc la cour inaccessible à la persuasion, et 
perdit bientôt toute son influence^ surtout au- 
près de la reine. .Cette princesse altière , aveu-^ 
glée par ses préjugés, et d'ailleurs offensée pai* 
les formes peu conciliantes et même peu res- 
pectueuses du négociateur, aima mieux se jetet 
entre les bras de ceux qui l'avaient chassée de 
Naples et avaient fait raounr la reine de France, 
sa sœur, sur réchafaud(i). Elle préféra ce parti 
à un arrangement, en vertu duquel le pouvoir 
royal eût gagné en force ce qu'il aurait perdu 
en étendue, ej: aurait été consolidé et augmenté 
par les limites mêmes qu'il se serait données. 

(i) On croit qu'un agent afficîé de la reine eut, dans le 
phare de ilVIessîne , une entrevue secrète avec un officier de 
Murât , et qu*elle écrivit à Bonaparte une lettre qui fut in- 
terceptée; mais la reine a toujours icEù ses ennemis de pro- 
duire cette lettre qui , dans le fait , n'a jamais été rendue 
publique. L*intimîté qui a existé entre celte princesse et une 
femme trop conniie ( lady Hamilton ) ne donne pas une opi- 
nion favorable de son caractère moral , et fait preuve de 
ttiauvais goût, tout au inoins'» dans le choix des personnes à 
qui elle accordait sa coi^fiance et son an^itlé. 
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La reine enfin consentit à se retirer; et le rof , 
abdiquant temporairement, remit le pouvoir 
entre les mains de son fils, le prince héréditaire* 
qu*il fit son vicaire général en Sicile, son alter^ ego. 
Ce fbt en celte qualité qtie le prince accepta la 
constitution de 1812, imitée en grande partie 
de celle d'Angleterre, et composée d'éléments 
qui ne manquaient pas d'analogie , savoir r une 
noblesse féodale s'unissaflt avec les Communes 
contre les empiétements arbitraires de la puis* 
sance royale. Lorsque la noblesse accepta la 
nouvelle constitution , elle parut avoir renoncé 
de bonne foi à tous ceux de ses anciens droits 
qui étaient incompatibles avec le nouvel ordre 
de choses. Les £déic6mmis (substitutions siïr 
la tête de l'aîné) furent conservés comme né- 
cessaires à l'influence héréditaire des grandes 
familles, sans laquelle une monarchie limitée ne 
tarde guère à devenir absolue. Quelques per- 
sonnes ici soutiennent que le maintien des /?- 
déicommis fut fatal à la constitution de i8ï2; 
c'était l'opinion de l'astronome Piazzi, que f ai 
connu à Naples , et de ses amis ; car les ultrà- 
patrîotes ne savent voir la liberté que dans 
l'égalité de rang et de fortune , et se passeraient 
plutôt de l'égalité devant la loi que de celle-là. 
C'est ce sentiment, devenu une passion poli- 
tique de la dernière violence, qui amena en 
France les excès de la révolution d'abord, et 
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par suite le despotisme militaire, comme il ar- 
rivera toujours âved les mtêmes données. L'er- 
reur vietît de ce qu'on veut chercher des droite 
abstraits en politique et remonter au principe 
des choses , au lieu de prendre les choses 
comme elles sont, et d'en tirer le meilleur 
parti possible , sans vouloir tout refaire. Qu'im-^ 
portetit les droits* et les principes lorsque^ 
après tout, c'est la force et l'habileté qui déci- 
dent de leur application? Il en faut toujours 
vetiir à faire la part des forts et des habiles, et à 
Id leur maintenir de bonne foi , au lieu de s,e 
gendarmer inutilement contre les distinction^ 
de fait. Les constitutions sont des traités de 
paix entre ennemis, plutôt qne des traités de 
îliétaphysique ou de morale. La seule chose à 
demander, c'est que le rang des forts, le rang 
aristocratique, soit toujours ouvert aux forts 
qui naîtront dans là suite parmi les faibles ; car 
autrement on aurait le gouvernement de Ve* 
nijse et de bien d'autres prétendues républiques 
grosses de talents, qui, ne pouvant venir aU 
monde naturellement , déchirent le sein de leur 
mère. Les peuples qui ne veulent pas d'une 
aristocratie composée de la naissance, des ri- 
chesses et des talents , finissent par en avoir 
une des talents tout seuls qui est la plus dan- 
gereuse de toutes. 

La nouvelle constitution de Sicile n'eut pas 
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(l'abord d,es résultats très-satisfai^nts. Les troi^ 
premières sessions parleoientaires et les seules 
qui eurent lieu, présentèrent un lamentable 
spectacle d'ignorance , d egoïsme et de corrup- 
tion ; mais il aurait fallu attendre pour en ju- 
ger que plusieurs générations eussent été élevées 
sous son influence. Les paysans, qui forment 
presque la totalité de la population, quoique 
frappés des abus existants , pouvaient à peine 
être amenés à comprendre comipent les formes 
d'un gouvernement constitutionnel seraient ca- 
pables d'y remédier : padrone^ sempre padrqne^ 
ayaient^ils coutume Je dire. 

Nous n'avons pas encore acquis assez d'ex- 
périence sur le résultat des gouvernements repré- 
sentatifs à la longue, pour nous en former une 
opUîion décidée; mais nous avons pourtant des 
données sufOsantes pour encourager l'espoir 
consolant qu'au lieu de se corrompre avec le 
temps comme les autres , ils se perfectionnent 
et tendent toujours à devenir meilleurs. Si Ton 
tourne ses regards vers l'Angleterre, où la pre- 
njière expérience en ^ été feite, je crois qu'on 
y reconnaîtra plus d'esprit public et de désin- 
téressement, certainement p^us de lumières, 
dans la composition actuelle de son parlement 
et même de son administration, qu'à aucune au- 
tre période de son histoire. Que les jpotifs ^ui 
déterminent l'adoption de tellç ou telle mesure 
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{Parlementaire y soient toujours put*s, toujours 
tels qu'ils puissent être avoués, je suis loin de 
le croire ; mais cette corruption déboutée , qui 
tend presque la main pour recevoir son salaire, 
n'existe plus. Ne serait-ce pas simplemeut que 
la publicité j qui fait justice de tous les vices et 
de tous les abus, comme elle rectifie toutes les 
erreui^s à la longue , est l'essence de ce gouver- 
nement; tandis que le secret est celui de tous 
lès autres gouvernements? 

Nous avons vu qu'en Sicile , les bases nécessai- 
res pour fonder une monarchie tempérée étaient 
bonnes en elies-n^m^s, et avec le temps on en 
eût acquis la preuve. Malheureusement ceux qui, 
effrayés des succès de Bonaparte, avaient en- 
couragé les efforts du patriotisme sicilien pour 
s'en faire un allié, retirèrent leur protection 
aussitôt que Bonaparte eut cessé d'être à crain- 
dre. On ne peut douter que lord WilUafu Çen- 
tinck n'eût été autorisé par son gouvernepaent 
dans ce qu'il fit; cependant, la guerre une fois 
terminée, le parti national se vit tout^à^coup 
abandonné auressentimeut de la cour et du parti 
napolitain, sans qu'une laeule tentative fttt faite 
par lord Castelreagh au congrès de Vienne pour 
acquitter l'efiq^^èce d'engagement pi^is antérieure- 
ment d'appuyer leurs efforts. JL'héritier même du 
trône de la Qrande-Bretagne, qui avait écrit au 
prince de Belmonte pour l'encourager, changea 
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d'avis avec les circonstances (i). Les Anglais^ il 
faut le dire, n'ont laissé ici aucune trace hono- 
rable d'une puissance presque égale à la souve* 
raineté. Après avoir protégé l'établissement d'une 
constitution libérale , ils ne lui conservèrent leur 
appui que justement aussi long-temps que cela 
convenait à leurs vues; ils n'employèrent jamais 
leur influence à la réforme d'anciens abus ; les 
routes , lies prisons , les hôpitaux, l'administra- 
/tion à-la-fois barbare etcorrompue de la justice, 
tout enfin resta tel qu'ils l'avaient trouvé. Ils 
sauvèrent l'île de l'invasion française , de la vio- 
lence et du pillage qui en avaient été la suite à 
Naples et dans la Calabre; ils maintinrent la 
plus exacte discipline, payant généreusement 
tout ce dont ils avaient besoin ; mais il ne s'éta- 
blit entre eux et les gens du pays aucun rapport 
favorable à ces derniers. Soit qu'ils prissent la 
cause des réformateurs ou de leurs adversaires, 
il fallait que tout allât à leur gré. Ils se mêlaient 
de tout, faisaient hautement la loi à tout le 
monde, et ne prenaient pas la peine de cacher 
le sentiment de leur supériorité en toutes choses. 
Enfin, ils lassèrent la patience des Siciliens, qui 
îes virent partir avec plaisir , mais qui cependant 
les regrettent, parce que leur présence les affran- 
chissait du joug détesté des Napolitains. 

( i) Je n'aî point vu la lettre , mais je crçîs pouvoir assurer 
qu'elle existe. 
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Ëti verïu de la nouvelle constitution , la Sicile 
était devenue un état indépendant , et dans le 
eaà où te roi retournerait un jour à Naples , la 
couronne devait passer à son 61s; mais le con- 
grès de Vienne décida que le royaume de Sicile 
appartiendrait de noUvieau au roi de Naples , et 
que les deux pays réunis porteraient le nom de 
Royaume des D^ux-Siciles ^ voulant par ce tour 
d'adresse politique empêcher que la Sicile con- 
servât une constitution séparée. L'on nomma à 
cette occasion une commission destinée à revoir 
lai constitution de i8ia et à l'adapter aux deux 
royaumes réunis; mais cette commission ne fit 
rien et ne devait rien faire. Cependant la no- 
blesse sicilienne, qui avait renoncé en faveur de 
la constitution à ses antiques privilèges, aux 
droits féodaux et aux anciens parlements, se 
trouva perdre avec la constitution tout ce qu'elle 
avait sacrifié pour elle , et le pays n'offre plus 
à présent qu'une sorte de table rase de despo- 
tisme , comme à Naples. Il ne s'est pas passé un 
seul jour, depuis que nous avons abordé en Sicile, 
sans que nous n'ayons entendu quelqu'un déplo- 
rer la chute de Bonaparte et la retraite des 
Anglais, par cette seule raison que l'existence du 
premier et la présence des autres, maintenaient 
la constitution et séparaient Naples et la Sicile , 
^l'antipathie la plus invétérée existant entre les 
deux pays. Si quelque chose avait pu me porter 
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à douter de la réalité de ces abus , dont je n'avais 
que trop de preuves , c'eût été, je d^is le dii'e > 
Funiversalité des plaintes qui se font entendre 
partout en Sicile et dans toutes les classes de 
la société; personne n'y fhit un secret de son 
mécontentement. En effet, j'ai toujours trouvé 
que le meilleur gouvernement est celui contre 
lequel on crie le plus fort sur les lieux mêmes, 
et il suffit de citer l'Angleterre et lès Etats-Unis 
de l'Amérique du nord; car cela prouve que l'on 
a l'œil sur ceux qui dirigent les affaires-, et qu'on 
peut impunément censurer leurs mesures; Mai^ 
le correctif n'a pas encore eu le temps de pro- 
duire ici son effet. La population de l'île , réduite 
à un quart de ce qu'elle était anciennement , 
est pourtant du double plus considérable qu'elle 
ne l'était il y a cinqiiante ans ( i ) ; ce qui me semble 
faire croire que l'état des choses, tout mauvais 
qu'il est à présent, était encore pire à cette épo- 
que ; opinion qui , comme je l'ai dit plus haut, 
me parait rendue plus probable encore par l'uni- 
versalité dés plaintes des habitants. 

On a si soiivent dit que les hommes appelés à 
gouverner les nations ont le même intérêt ma- 
tériel à leur bien-être que le bercer k celui de 

(i) On trouve un million cent vingt -trois mille cent 
soixante-trois habitants pour Tannée 1770; en 1798 , un mil- 
lion six cent dix-neuf mille trois tient cinq , et aujourdlmi, 
environ un milHon bmt eeht mille. 
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son troupeau, qu'il n'y a pas moyen de répéter 
une vérité si rebattue; mais peut-être serait-il 
encore permis de la reproduire sous une autre 
forme, et d'exprimer son étonôement de ce que 
les gouvernements persistent à vexer ceux qu'ils 
voudraient k tout prix faire tenir ti^nquilles , à 
les appauvrir , lorsqu'ils voudraient en tirei* un 
gros revenu , à leur tout refuser , afin de ne les 
pas accoutumer à demander. En admettant que 
les formes représentatives sont de leur nature 
incommodes au gouvernement, ce serait, à ce 
qu'il semble, raison de plus pour qu'il fît de lui- 
même toutes les réformes d'abus , toutes les amé- 
liorations sans conséquence que cette forme re- 
présentative est destinée à assurer , et rendît ainsi 
le remède superflu, en évitant la maladie. On ne 
découvre pas à priori pourquoi un pays serait 
moins soumis et pourquoi les impôts y seraient 
plus mal payés , si la justice y était promptement 
et impartialement rendue, entre paiiiculiers au 
moins ; si le commerce n'y était pas entravé , si 
les routes étaient passables, les communications 
faciles , et les terres affermées à des conditions 
rassurantes pour le cultivateur; et cependant 
nous voyons les dépositaires du pouvoir peu dis* 
posés à accorder au peuple de pareils avantages: 
ils s'attacbent aux abus comme à leurs allié$ na- 
turels , et semblent les regarder cothme leur 
ancre de salut dans la tempête. 
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L'agriculture de la Sicile a ydit-ôUj bien uegé* 
néré, depuis le temps où cette île alimentait le-» 
norme population de Rome; mais en réalité^ 
elle n'a £ait que demeurer ce qu'elle était alors , 
c'est-à-dire , mauvaise , aucun des perfectionne- 
ments modernes n'y ayant pénétré. Il serait plus 
exact de dire que le gouvernement a dégénéré^ 
étant encore plu3 mauvais que du temps desJUo-i 
mains. La Sicile pourrait encore nourrir. cinq 
fois le nombre de ses habitants , si l'on voulait 
bien seulement les laisser à eux-mêmes j et que 
leur industrie ne fût pas entravée par des régie* 
nients absurdes^ les ressources naturelles du sol 
triomphant xl'un système de culture vicieux. I-ies 
prairies artificielles sont inconnues en Sicile; les 
pommes dé terre, les raves, les bettes-rftves et 
les autres racines-fourrages , le sont également. 
L'on fait porter à la terre des grains et tou- 
jours des grains , c'est-àrdire^ du froment et de 
l'orge, avec une ou deux années de jachère 
morte entre les récoltes. Pendant ce temps , la 
terre se couvre de mauvaises herbes qu'on lais$e 
mûrir et répandre leurs semences, hormis les 
cas où, au lieu de jachère , l'on sème des pois 
et des haricots, mais surtout de grosses fèves si-» 
ciliennes; et en ce cas seulement on fume. Ce 
sol, mal nettoyé, presque jamais fumé, donné 
six à huit pour un ; dans quelques punies èti 
pays il donne seize , Ton dit même jusqu'à trente- 
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deux pour an(i)l Le même mot sert ici à désigner 
la mesure de terre labourable et la mesure dé 
grain (sal/na), parce que cette dernière est la 
quantité nécessaire pour eli«emencer la première. 
La salrna de terre est égale à environ quatre 
arpents, et vaut îi,ooo francs, autant qu'il est 
possible de dire le prix d'une chose qui se vend ra- 
l'ement. La salma de grains pèse six cent quarante 
livres, poids de douze on ces, et se vend en moyenne 
12 francs de France dans l'intérieur du pays , et 
souvent le double , rendue à un |X)rt de mer. Les 
terres sont affermées par grandes divisions à 
des compagnies de fermiers ou, pour mieux dire, 
de bergers , dont quelques-uns possèdent jus- 
qu'à dix ou douze mille moutons. Les divers 
troupeaux pâturent ensemble , et une fois l'an 
on en fait le dénombrement de la manière sui- 
vante : on prend une table partagée en autant de 
compartiments qu'il y a de copropriétaires, et à 
mesure que les moutons passent par un étroit 
passage , l'on jette une petite pierre dans le com- 
partiment du propriétairer à qui l'animal appar- 
tient ; la couleur de la pierre désigne le sexe et 
l'âge, et indique si les brebis sont pleines ou 
non. Le résultat de l'opération est enregistré 

(i) On n'emploie jamais le fumier de bêtes à cornes, celui 
de mouton étant seul estimé. Près de la mer j'ai entendu 
dire qu'on recueillait les plantes marines jetées sur le rivage, 
pour servir d'engrais. 

II. 19 
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dans le grand livre de la scK^iété, où chacua des 
propriétaires a son compte ouvert; les profits et 
les pertes sont divisés dans la proportion du 
nombre de bêtes de chacun d'eux. Les frais prin-, 
cipaux sont le fermage et les gages des bergesi's 
qui sont tous copropriétaires. Le revenu pro- 
vient, I® du lait (l'on trait les brebis deux fois 
par jour), dont on fait du fromage; a** du petit 
l^ît, qui donne une seconde sorte de fromage et 
des recuites; 3** de la laine, qui est très-inférieure 
et fait un drap grossier consommé dans le pays; 
4° du soua-fermage des meilleures terres à de 
petits fermiers dont l'agriculture vient d'être dé-* 
crite. Les gages des bergers sont de deux et demi à 
cinq louis par an , avec leur nourriture qui n'est 
autre chose que du pain et de l'eau. Ils passent 
le jour en plein champ avec leurs troupeaux, et 
dorment dans de petites cahutes de paille : c^ 
sont de bpnnes gens, en qui l'on peut se fier. 
Près des villes et mr le penchant des collin.es 
dont elles occupent le somtnçt^ on voit des vi-^ 
gnobles bien cultivés', mais dont cepend^ant le 
vin , en général mal fait , ne se garde pas. Celui 
de MihzzOy de Syracuse^ àiAvola^ de Vittoriay 
va en Italie; le vin de Marsçdla est le seul qui s'ex- 
porte dans toutes les parties du monde ^ et , ce qu'il 
y a de remarquable , il est préparé par des Anglais . 
(MM. Woodhoqse et compagnie). Le chanvre 
croît fort bien en Sicile, çt tant quç les Anglais 
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y ont été , leurs vaisseaux en étaient abondam- 
ment ppur vus; mais Texpoptation n'en étant plus 
permise , on devine aisément pourquoi il y en 
a si peu actuellement. Le principal produit du 
pays est le blé, que l'on reçoit sans frais dans 
certains magasins pviblics {caricatori) , pourvu 
qu'il soit de bonne qa^iié^mercantaèilie recetti^ 
Inlif et qu onle dépose aussitôt après la moisson, 
ou dans le courant du mois d août. Ce qu'il gagne 
en volume à dater de cette époque ( à-peu^près 
cinq pour cent en moyenne ) couvre tous les frais 
d'emmagasinage^pLe reçu du caricatore^ ou gai'de- 
magasin, étant une* valeur transférable, devient 
l'objet d'une sorte d'agiotage à la bourse de Pa*^ 
lerme, ainsi que^ de Messine et de Catane, où l'on 
joue à la hausse ou à la baisse pi*ésumée duprixxles 
grains. Ces magasins publics sont, dans quelques 
parties de l'île , taillés dans la roche calcaire , 
comme de vastes cavernes , ou bien creusés en 
terre dans la forme d'Une bouteille , bien murés 
et à l'éppeuve de l'eau; Ces derniers magasins 
contiennent environ deux cents salma de blé 
( mille deux cent quatre-vingts quintaux, poids 
de douze onces)* L'orifice de la bouteille est her- 
métiquement bouché au moyen d'une pi6rr*e 
scellée avec du plâtre. A l'aide de ce procédé, le 
blé se coiiserve pendant un temps indéfini ; au 
moins l'a-t-on trouvé parfailement sain^ aprè§ 
l'iutervftUç 4'up siècle. 

»9- 
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I/olivîer devient plus grand en Sicile qtiè iùr 
le continent de Iltalie, ef son âge se tompfcf 
par sièdes. Je tiens de M, lé baron F.... que ses 
ancêtres ayant acheté, Tan 1610, une terre stu 
midi de la Sicile, près de Terra Nuava, Facte dé- 
signe certains vieux oliviers, qui sont encore 
debout et en plein rapport, sans que les deux 
siècles et plus, qui se sont écoulés, aient fait sur 
eux une impression sensible. Les paysans ont 
pour cet arbre une sorte de respect, et ne peu- 
vent souffrir qu'on le détruise; mais ils n'en 
prennent cependant aucun soin, et Thuile qu'ils 
en retirent n'est bonne y si l'on en excepte celle 
de Palerme et de Termini^ que pour la fabrica- 
tion du savon. Le bois est tellement rare en Si- 
cile, que l'-on trouve des gens qui entreprennent 
de détacher l'amande de sa capsule pour cette 
capsule seulement. L'amande est un des princi* 
paux produits du pays. Le pistachier y est cul- 
tivé en abondance, et, dans les plantations, l'on 
greffe un individu mâle sur chaque dixième arbre 
du verger (tous de Fautive sexe), ce qui sul^ 
pour féconder le verger entier. 

Les fèves sont ici d'une grosseur extraordi-k^ 
nair5; je n'en ai vu nulle part de semblables r 
elles remplacent la pomme de terre et donnent 
une récolte sûre et abondante, qui nourrit les 
hommes et îes animaux. On les exporte pour 
FEspagiie et le «Portugal, et leur culture, q[ui 
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remplace les jachères, est sous ce poiiit de vue 
d'un grand avantage. 

Le miel de Sicile est fort estimé, et, attendu 
la grande quantité de cire consommée dans les 
'églises, le produit des ruches forme un bon 
article de revenu pour le cultivateur. Ces ru- 
ches, en forme de carré long, et tissues avec 
la fibre à-la-fois forte et légère de la férule , 
sont enduites d'un vernis qui les rend impé- 
nétrables à la pluie. Chaque année on les trans- 
porte à dos tle mulets sur les montagnes, d*où 
elfes redescendent à l'approche de l'hiver, et 
ces transports ont lieu de nuit. Le miel se re- 
cueille deux fois par an, dans les mois de mai et 
d'août. • ' 

Le coton est cultivé avec beaucoup de soin 
et de profit dans les environs de Terra Nuova et 
de Catane. 

Autrefois on retirait beaucoup d'alcali des 
cendres de la soude , mais depuis qu'on sait 
l'extraire en grand du sel marin , cette indus- 
trie est tombée. Tels sont lés pi»incipaux pro- 
duits d'un pays que la natui^e avait fait riche, 
mais que ses institutions condamnent à la pau- 
vreté. 

Le lundi soir, a 5 mai, nous montâmes à bord 
de la felouque la Madonnay que nous avions 
louée pour nous transporter à Naples , moyen- 
nant la somme de 100 ducats (18 louis ); 
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c'était une embarcation pontée , longue de 
trente-trois pieds, large de neuf, et où il y 
avait justement assez de place sous le pont pour 
nous glisser à quatre pieds et nous étendre sur 
nos fidèles matelas. I^ soleil se couchait dans 
tout son éclat, derrière les montagnes de la Si- 
cile, tandis que 'la iune brillait déjà au côté 
opposé du firmament. Une légère brise du midi 
enflait nos voiles , et tout sembla^it promettre 
une traversée prompte et heureuse. Une sorte 
de bouillonnement des eaux, qui en même temps 
présentaient certaines places unies comme si 
elles eussent été couvertes d'huile, hous an- 
nonça bientôt que nous étions entre Chaiybde 
et Scylla, deux écueils, dont l'un était devant 
nous sur la côte de Calabre, et l'autre, son an- 
cien camarade Scylla, en arrière sur la côte de la 
JSiale. A certaines phases de la marée (car il 
existé des marées dans la Méditerranée ) , le^ 
courants opposés , venant à se rencontrer avec 
violence dans cet étroit canal, forment des re- 
ndons ou tournoiements d'eau qui ne sont pas 
sans danger ; mais en tout autre temps ce pas- 
sage est parfaitement sur , et nous n'aurions 
rien remarqué d'extraordinaire à la surfoce 
de la mer si nous n'y avions été préparés d'a- 
vance. Le^ poètes de l'antiquité peuvent être 
accusés d'avoir calomnié les talents nautiques 
de leurs contemporains, en décrivant les ter- 
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fteurs que Charybde et Scylla leur inspiraient. 

Le matin du jour suivant nous découvrîmes 
Stromboliy vaste cône qui s'élève du sein de 
la mer ; mais malheureusement pour nous son 
volcan ne brûlait pas. Nos marins, depuis Mes- 
sine, avaient suivi la côte de Calabre pendant 
la nuit , et continuèrent tout le jour, .au lieu 
de se dirtger droit sur Naples ; ils n'avaient . 
ni bouâsole ni carte, et tout l'équipage , com- 
posé .de huit matelots et de leur patron ( ufi 
vaisseau américain de trois cents tonneaux n'en 
a souvent 'pas un plus nombreux ) , se pressait 
autour de la belle carte d'Italie , par Orgîaz^i , 
que nous avions étendue sur le pont ; ils y 
cherchaient avec empressement, et reconnais* 
saient fort bien les différents points de la côte^ 
sans pour Cela qivil leur vhit dans l'esprit d'y 
arriver autrement qu'en longeant le rivage. La 
seconde nuit, le vent ayant tourné au nord-est, 
et soufflant frai*, nous nous trouvâmes affalés 
dans une espèce de baie près de PoKcastro et 
forcés de jeter l'ancre pour ne pas échouer. 
Dans cette situation désagréable, nous vîmes 
nos gens tirer d'une caisse sept vieux mous- 
quets qu'ils se mirent à nettoyer, et, après les 
avoir charges , ils les disposèrejit autour du 
mât pour s'en servir eh cas d'attaque de la 
part des brigands calabrais ou napolitains. 

Le pays sous nos yeux était composé de mon- 
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^ tagnes peu élevées , sur le sommet desquelles 
on voyait cfes groupes d'habitations entourées 
de murs ; les Tallées intermédiaires, brillantes 
de verdure , étaient inhabitées ;. quelques chnes 
encore couvertes de neige se faisaient remar-^ 
quer derrière la première ligne de montagnes , 
mais nous n'aperçûmes pas un seul être rivant 
sur la terre , pas une embarcation sur la mer , 
et nous n'eûmes à nous plaindre^ que du vent 
et des vagues. Ayant remis à la voile, nous 
fûmes de nouveau contraints de jeter l'ancre près 
du cap Lycosa, à l'entlroit même où le pilote 
d'Enée, Palinure, tomba à la mer et se noya; 
comme noitô étions, en vue de la baie de Salerne, 
nos hardis mariniers ^ dédaignant de suivre plus 
longrtemps la côte, cinglèrent droit sur Naples. 
Nous avions eu l'intenlion, et notre conven- 
tion avait été faite en conséquence, d'aborder 
dans la baie de Salerne, afin de visiter les tem- 
ples de Pestum et la Tille d'Ama*fi qn'ont rendue 
célèbre l'invention de la > boussole et la décou" 
verte qui y fut faite d'un manuscrit des Pan-* 
dectes {\)\ mais l'espbir séduisant d'être bien- 

(i) La découverte dfe ce manuscrit ^dans le douzième siècle > 
excita un grand Intérêt en Europe , où l'on commençait^, 
sortir de cette IctBargie intell ecfuelle qui se prolongeait de- 
puis tant de siècles. Cette découverte, dit-on, fut due aux 
Pisans , qui s'emparèrent de la ville ; mais de vieux manuscrits 
ne sont pas, même de nos jours ^ un butin bien tentatif pour 
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tôt délivrés des misères de la feloiiqiae^ et les 
instances du patron et de l'équipage , rem- 
portèrent chez nous sur l'amour du pittoresque 
et du classique. On ne saurait imaginer de spec- 
tacle plus ravissant que le point du jour sur 
les côtes çt le promontoire de Saleme, der- 
rière lesquels s'élevaient des miontagnes cou- 
vertes de forets dont le profil fantastique se 
dessinait en noir sur le fond d'or d'un ciel 
qu'éclairaient peu-à-peu les feux de l'orient, 
Le soleil, caché derrière l'horizon, ne s'annon- 

des soldats dans une ville au pillage , et , eni 1 3o , ils (leyaiènt 
leti'e moins encore. Plus de yingt ans avant que cette pré-r 
tendue découverte eût eu lien à Amalfi, le cours de droit 
civil donné à Bologne , par Irnésius , n*était autre chose que 
les Pandectes, que ce savant jurisconsulte avait pu étudier à 
Constantinople, où il avait été. Pendant les six siècles de té- 
nèbres qui séparèrent Tantique civilisation de la moderne, 
c'était la puissance intellectuelle qui était perdue, bien plutôt 
f|ue les Pandectcs. Le manuscrit trouvé à Amalfî avait , sans 
aucun doute , été vu plus d'une fois durant cette longue pé- 
riode; mais, sans y attacher aucune importance, on l'avait 
rejeté dans cette poussière savante où reposaient oubliés tant 
d'autres trésors : le temps n'était pas encore venu où ils pou- 
vaient être appréciés. Ce temps parut enfin , et aux yeux des 
italiens, qui conservaient encore un vague souvenir de la 
grandeur et de la civilisation des anciens Romains, leurs an- 
cêtres, \ts Pandectes SiCqmvept presque l'autorité des livres 
saints. Le clergé y trouva beaucoup de passages qui con- 
venaient à ses vues, et les souverains de l'Europe moderne, 
enchaînés par les institutions féodales du moyen âge , durent 
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çaif que par de longues traînées d'une lumière 
étincelante, qui, traversant toute l'étendue du 
firmament , en faisaient disparaître les étoiles. 
Les formes hardies de ce promontoire, celles 
plus frappantes encore de l'île de Capri, pré- 
sentaient des aspects toujours nouveaux à me- 
sure que nous avancions , jusqu'à ce qu'enfin 
des flots d'une lumière beaucoup trop vive et 
beaucoup trop blanche vinrent gâter l'effet du 
premier point du jour, comme il arrive toujours 
dans les climats méridionaux. L'on distinguait 
à leur couleur blanche des habitations éparses 

natureUement se sentir préveâus en faveur d'un Code de lois 
dans lequel ils lisaient : « Princeps legibus solutus est.,,,, quod 
principi plaçait legis kabet vigorem ». Cependant les légistes, 
dont les conseils éclairaient les dépositaires du pouvoir tem- 
porel' et ceux du pouvoir spirituel, expliquaient^ chacun à 
leur manière , ce s^rstème de législation artificiel et compliqué. 
Quant aux masses » elles devaient apprécier le bienfait d'un 
corps de lois , quel qu*il fût, qui définissait minutieusement 
tout ce qui a rapport à la sûreté et à la propriété. Cette com- 
pilation, faite dans le sens, à l'usage du pouvoir absolu, 
était cependant bien plus rassurante pour lés peuples que les 
lois de circonstance ou les arrêts purement arbitraires qui 
jusqu'alors les avaient régis. Les Vénitiens , comparativement 
libres à cette époque, furent les seuls de toute l'Italie qui* re- 
jetèrent les Pandectes, s'imaginant avoir déjà quelque cbose 
de mieux; et, hors de l'Italie, les Anglais seuls, avec plus de 
i'aison, n'en voulurent point;' mais les Ecossais, leurs vdi- 
sins f ^ent mÔins difficiles et se rangèrent sous la loi des 
Pandectes, * 
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sur le vert foncé de la côte et même des sen- . 
tiers tracés des unes aux autres, lesquels sug^ 
géraient l'idée de liaisons sociales entre les ha- 
bitants de ces demeures présumées délicieuses , 
tandis, que vues de près elles n'auraient peiA- 
être offert que le- spectacle de la saleté , de la 
misère et des vices. 

IjSl célèbre île de Capri^ lorsqu'on s'en ap- 
proche, n'est plus qu'un rocher nu, de trois 
à quatre lieues de tour , auprès duquel des masses 
détachées s'élèvent, comme d'énormes piliers^ 
hors de la mer où elles sont tombées. On distinr 
guait des chemins taillés dans le roc, qui proba- 
blement offrent les seuls moyens de communica- 
tion d'im lieu à un autre; pas un brin d'herbe 
ne relevait la teinte uniforme des rochers. Il y a 
daQs l'intérieur une vallée fraîche et riante, in- 
visible à l'extérieur , où le bourg de Capri est si- 
tué; c'est près de là qu'était la délicieqse résidence , 
de Tibère, qui s'y livrait à ses honteux plaisirs, 
et y méditait les ordres sanguinaires qu'il en- 
voyait à Rome. L'île étant presque inabordable, 
il croyait y être plus en sûreté qu'ailleurs. 

La quantité de cailles et autres oiseaux de pas- 
sage, qui, dans leurs émigrations annuelles d'un 
bord à l'autre de la Méditerranée, viennent s'a- 
battre sur Capri f est telle, que la dîme perçue 
par l'éveque, sur cette singuUère récolta, forme 
à elle seule la principale branchtî de son gros 
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revenu. Capri a été le théâtre d'an des plus bril- 
lants exploits de Murat; il s'était vanté de la 
prendre, et le hasard lui en fournit l'occasion. 
Un vent favorable s'étant élevé pour ses bateaux, 
tandis que la flotte anglaise, qui avait couru une 
trop longue bordée^ se trouvait tout-à-coup ar- 
rêtée par un calme plat , il se hâta d'exécuter son 
projet, et la flotte anglaise le vit s'emparer de l'île 
sans pouvoir l'en empêcher. 

Entrés daris la baie de Naples, nous suivions 
doucement la côte de Sorrento^ voyant passer en 
détail , sous nos yeux, toutes les beautés de cette 
baie célèbre. Les rochers calcaires, dont elle se 
compose, sont interrompus par des masses de tuf 
volcanique, qui remplissent les intervalles entre 
les différents promontoires* Ces rochers calcaires 
offrent de nombreuses cavernes ou grottes natu- 
relles , dont les ouvertures sont de niveau avec 
la mer qui y pénètre; d'autres, bien plus spa- 
cieuses encore, ont été creusées dans le tuf, par 
la main des hommes: on les attribue aux Ro- 
mains , dont les nombreuses i/^/te couvraient les 
pentes verdoyantes de la côte. Les escaliers tail- 
lés dans le roc, qui conduisaient à ces différentes 
grottes, se voyent encore suspendus, deja ma- 
nière la plus pittoresque, parmi des touffes de 
vigne sauvage, de figuiers et de lierre; l'action 
des flots de la mer, durant quinze ou dix-huit 
siècles, a fait disparaître leurs degrés inférieursv 
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kieh dé plus attrayant que le calme et la limpidité 
dés eaux qui remplissent ces cavernes, dont lé 
fond est d'un beau sable fin. Nous aperéevions, 
&u milieu des bois et sur le flanc des montagnes 
qui dominent Sorrento, des couvents bâtis ddnâ 
de magnifiques situations. Ges biens monastiques 
n'ont pa$ tous été Vendus dans la révolution ; 
niais le Souverain actuel ne veut pas rétablii* 
ceux qui ne l'ont pas été : à considérer la chose 
sous le point de vue politique, c'est-à-dire, dans 
l'intérêt de tous, il vaudrait njieux que les terres 
eussent été vendues; mais, ne l'ayant pas été, il 
vaudrait mieux qu'elles fussent rendues à leurs an-» 
ciens propriétaires; caries moines les administre* 
raient mieux que ne le font les ministres; ils con- 
sacreraient une plus grande partie des revenus à 
de louables travaux, et en détourneraient moins 
pour leur satisfaction personnelle. Près d'ici, éttiit 
la villa de Séjan, le digne ministre de Tibère} 
elle portait le nom A'Equa; c'est là qu'il fut 
assassiné. H y a des échos prodigieux tout le long 
de la côte, et la détonnation des armes à feu, que 
nos matelots déchargèrent suceessivement^ répé- 
tée et augmentée, ébranlait toute la rive. L'effet 
variait à chacune des expériences. Nous devions 
débarquer à Sorrento^ lieu de naissance du Tasse ; 
mais nos marins, prétextant le vent peu favorable, 
nous firent aborder à CasteUamare y où proba- 
blement ils avaient à faire. Il était midi lorsque 
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3oa LA F£LOUQU£. 

nous y arrivâmes; l'officier de santé nous en- 
voya dire qu'il allait se naettre à table, et qu'il 
viendrait , lorsqu'il en aurait le loisir , s'acquitter 
de son devoir à notre égard* L'impatience, bien 
naturelle, que nous avions, de descendre à terre, 
et .que nous lui fîmes témoigner , ne le toucha 
point ; il fut sourd à j^os prières : nous finnes 
obliges de rester six mortelles heures (le dîner et 
la sieste ne prirent pas moins de temps ), expo- 
sés à l'ardeur d'un soleil brûlant, la chaleur de 
l'entrepont étant plus insupportable encore que 
celle du grand air. Il plût enfin à ce dépositaûre 
de l'autorité d'avoir, avec nous, un entretien de 
dix minutes, à la suite duquel nous fûmes admis 
à \dipraticay c'est-à-dire, qu'il nous fut loisible 
de communiquer avec la terre. Les gens de notr« 
équipage s'étaient, pendant ce temps- là, rasés^ 
mutuellen^nt, et avaient fait toilette complète; 
•nous n'avions eu qu'à nous louer de leur con- 
duite et de Leurs manières qui, même, étaient 
supérieures^ celles qu'ont ordinairement les gens 
de cette classe, dans d'autres pays; ils ont sur 
ceuxKîi le grand avantage de la sobriété. Leurs 
repas se composaient habituellement d'ognons 
et de biscuit de mer bouillis ensemble , et assai- 
sonnés avec un peu d'huile, de macaroni. et de 
fromage d'un goût très-amer; ils y ajoutaient par 
fois des radis et des oranges; leur boisson était 
un cidre fort ^nre trempé d'e^u ; ils ne vç^^t^r 
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LA MADONE. 3o3 

geaient* jamais de viande» et, malgré cette chèrç 
peu substantielle, ils étaient tojis vigoureux et 
bien portants. Pendant la traversée , je les.voyais 
faire, à la hâte, le signe de la croix, ou porter la 
main à leur bonnet , lorsqu'ils passaient devant 
une madone , sculptée en bois et incrustée dans 
le mât; et, lorsque nous étions à l'ancre, sur la 
côte de' Calabre , je les vis lui apporter , sur 
une assiette, un peu de macaroni , offrande pro- 
pitiatoire à cette image. Peut-être y ^aurait-il eu 
quelque danger à en rire ; mais , pour ma part , 
je ne m'en sentis point l'envie; car , si le son de 
l'orgue dans une cathédrale, si la vue de cette 
cathédrale elle-même, si mille- autres circon- 
stances, toutes matérielles , ont la vertu de nous 
émouvoir, d'élever momentanément nos facultés 
intellectuelles au-dessus de leur état habituel , et 
si nous nous livrons volontiers à cette influence; 
pourquoi s'étonner si la vue d'une madone , ou, 
si l'on veut, d'une idole de bois doré, élève un 
moment les pensées d'un grossier matelot ? La 
ûjjx ici ennoblit les moyens, et ces moyens, dans 
l'un et l'autre cas, somt tellement dispropor- 
tionnés à la fin, que s'il fallait rire de h madone, 
il faudrait rire également de mille autres stimu- 
lants matériels de nos facultés intellectuelles, 
que pourtant nous ne sommes point accoutumés 
à considérer sous un point de vue ridicule. La 
touche d'u» instrument de nç^usique n'est qu'un 
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3o4 l'officier de SAÎfTÉ. 

ïiQorceau de bois ; la corde à laquelle cette touché 
imprime le mouvement, est de plus bas aloi en- 
core; certaines vibrations de la corde se com- 
ipuniquent à Fair, Tair les transmet à Toreille; 
foreille agit, sur quoi? nous n'en savons rien : 
im vide immense nous arrête ici ; cependant le 
rapport continue , l'effet suit toujours sa cause, 
le ciœur bat, les yeux se remplissent de larmes, 
l'esprit s'élève, l'imagination prend des ailes. 
Qu'y a-t-il de commun entre nous et l'instrument 
de musicjue? entre la touche., la corde, les vibra- 
tions et le moment d'extase qu'ils produisent, 
de plus qu'entre la madone et le mouvement de 
piété du Sicilien? Au reste, le mouvement de 
piété du Sicilien n'empêche pas qu'il ne soit 
peut-être encore un. scélérat; mais» il le serait 
davantage, s'il ne l'avait pas. 

Les impressions pittoresques et poétiques que 
nous avions reçues le matin, en entrant dans la 
baie , firent place pendant le reste du jour aux 
réalités les plus vulgaires et les plus vexatoires. 
Nous n'eûmes pas plus tôt échappé à l'officier de 
santé que, débarqués sur le quai de Castella- 
mare, nous tombâmes entre tes mains des offi- 
ciers de la douane. Les matelas,. fidèles compa- 
gnons de nos voyages par mer et par terre, et 
.les autres articles que nous avions avec nous ^ 
n'étaient certainement point choses prohibées,, 
nouç ne jugeâmes donc pas qu'il valut la peine 



Digitized by VjOOQ IC 



âe ûouâ assurer de la complaisance de ces mes- 
tàeurs^ea leur.offrant de largent; dàos leur dé*- 
tappoiiHteinent , ils trouvèrent bon de retenir une 
paire.de pistolets, ainsi qu'un peUt pômbre de 
volumes imprimés xians le rdyaume de Naples 
avec Vapprotwition de sa majesté; ce ne fut 
«[uë le lendemain matin ^ que nous pûmes eti 
obtenir la restitution. Après la douane , les 
^ccfemi ( porte-faix) se jetèrent sur nos effets , 
et, en dépit de toute opposition, une quinzaine 
d'entre eux se partagèrent le fardeau que deux 
ou trois eussenb suffi pour transporter à l'au- 
berge , éloignée seulemeilt de trois cents pas. Ils 
demandèrent ensuite 44n€iats pour leur peine : 
c'était w vain qu'on lesiaenaçait d'avoir recours 
au magistrat, le magistrat était peut-être de 
moitié. Ils juraient «qu'ils n'accepteraient pas 
moins ; Tnais ils se a>^te«itèrent^pourtaût ^ lelen- 
deibain, de la septième partie de cette somme/ 
lorsque nous .proposâmes de nous en rapporter 
là im marchand.de blé que nous nous trouvâmes 
conndtre à Casûeiiamare, et dont le nom seul pro* 
duisit beaucoup d'effet. sur eux» 

En nous rendant de Cà^tdU^itare k Naples^ 
lious nous sommes arrêtés quelques heures à 
Pompeia, occupés à examiner lesmabons des an- 
ciens habitants de la ville, qui intéressent beau». 
coup plus que les édifices publics. Elles n'offrent, 
dans leur apparence^ rien qui indique un haut 
! H. ao 
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9o6 TowBmA. 

^degré ée jtixe : les meHleur^ coasistent m quel- 
ques chambres dîq>osées autour xTuûe tres^pe^r 
tite cour inférieure; leuïs dûuensioiis exc^^J^it 
rarement doÛ2epied$ en car^é; soi^ventelles sôtît 
bèaua)up momdrbs. Xa plupart du t^i^ ces 
chambres ne commiltïiquent pas entre elb», 
dbacune n'ayant qu'unie porte qui ouvre abus le 
j^r^ique dont la xoutv est entourée : c'^sê piar 
cette seule ouvertiu^e. que ces ehandires rece- 
vaient l'air et la lumière. Un trèsi-petit nombre 
4e miûsons ont des fenêtre dônmml: sur la rué 
ou sur- la, campagne ^el^ celles* qu'on remarque 
Mnt si étroites et peilcées si haut, qu^eUes ne 
permettent de :voîr aaxtrè/cbose qm^ le ciel. ï^e 
jardin, quand, il y en a, un^ est environ de la 
même grandeur que Ja cour intérieure^ et divisé 
en compartimente, comme le sont aujourd'hui 
les jardins dn[taHe. lïous passâmes une bonne 
'partie de notre temps à regarder leè ouioKerâ 
employés «ixléblayement <les cendres , et ii épier 
leurs découvertes. On. n'en fit point d'inqpr^ 
tantes, et cependa<nt notre intérêt était puissante 
inent excité à l'aspect d^s objets les phis^insigni* 
ffg^ts déterrés/à Vendroit et dans l'élat même ou 
ils se trouvaient À l'inltant de la destrudian de 
la ville , il y a mille sept cent trente-neuf ans. La 
. pièrre*du bord dés puits est vsée à l'endroit ou 
frottait la corde ou la<:baîn6 qui servak à tirer 
leiséatK . 
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U parait étraî]i^ qjm ces grandes cruches de 
tj^re (amphores) ^ déeoavert^. en grand noâs»^ 

antre <4^$e qtif) de$>€eadr^« Im 9p«i^s &i^ 
saiexàt usage d'm^ prodtgte^:^ fgaatntité de ce$} 
vasej^, ail lieu de topneciiix, pour le vin. Nawi» 
observâmes, aÂH^ qpie ^oouê Kayioo^ déjh M^ 7^ 
fipie les ceadresr de Ja coucbe h- plus basse ^ qai 
teeouvr^at immédi^tein^n^ l^^:iruiaes, paraît 
saieajtatoir éié cesDu^es probablemeot pai^.jba 
habkatits eux^isemesv bientôt aprè^la prënaièM 
€âtâsiropHe; cîrcoiistapce iqpii . eiqpti^ue pour- 
quoi i'oa a trouvé si petu dVgent et de métaîiai; 
précieuif. Il y a poMfl^aitiwe boutique BfYtmgi» 
de décrues, où l'oâ $ teo^y^îd^ l'stfgent ^tm 
le ^mptoiF; aussi 4e$ ,e.e»4ï'e& qui re<xnivraii»it 
jpette maâsoQ £i'avaietfMUe& poi«ft été remuéfts. 
It^ j a au8Bi-itP&wié4e<^ar€bttiPMl et safeœme, 
dsuas ua^tarrière-boiitft<guel>^%ftqtieI^tê de oeUe*- 
4}i poitatt aux ^ras d« bl[|i<^iKlftt(i ep or* 

he fouroM |)Qu^ référâmes. 4 Naples était .<ïe* 
loi 4e la fête dq roi^ et)e.graBi|>^éfttre de Sâdsst* 
Charité était iUiimiaé j^v biùi^ceuts bougies et 
cent q\3^^e\^rh^é^^kmment de réeiasmge 
du ib^fe. Uneproppelé^scrupuleiise ^t Ja qmh- 
lité exclusiii:e des théâtres ..d'JMalie, et eoun ce 
rapport;«luidevS^t'<CSuiirfe^^pouimt rivaUser 
avec, ws aAlom^^es places^ laéme du {^uti^ra^, 
divisées es foçoa d^ faiïteqil. et garnies de cdtus^ 

20. 
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sins^ Sont parfeîtement commodes, -et on h<# 
peufnrieux adaptées à cette disposition sopori- 
fique que 4à if-eprésentation d'une inême piècë^ 
cinquante ou cent fois de sufte, ne peut manquer* 
de faire ntoître chez dês spectateurs qui , par ha- 
bitude^ vont tous lès^ soirs autkéâti^. Les logés 
AoUt giris et or. L'opéràr que l'on i^seprésentait 
était Trafano ; je n'en ai l^s entendu un^riiot^ et 
n'ai pu saisir tme seule phrase tûusicate , tant 
oh faisait de bruit. Mais te roî de Naples et le 
roi d'Espagne , assis côte à côte daris la même 
loge, paraissaient raris* Il paraît que la pièce fai- 
sait allusion à eui£-mémes , et ils jouissaient 
de se Voir représentés sous le nom du plus 
snge et du meilleur des princes* Le véi d'Es- 
pagne surtotit ne pouvait se tenir en place. 
Qhant à nous , il nous semblait bien aussi éprou^ 
ver un contentement extraordinaire dont nous 
ne pouvions d'abord deviner la cause; mais 
nous découvrîmes à la fin que tétait Vabseiice 
comparative des puces qui faisait no«re bonheur. 
Que les voyageurs du nord qui se plaignent 
d'être dévorés à Naples, ne me jùgpnt point témé* 
rairement avant d'avoir fait le tour dé là Sicile; 
té n'est qtfalors qù*ils venroftf que Naples ne 
peut lui être Comparée. 

Le dernier jour que nous passâmes àNàples^ je 
vis vers le soir, sortit* d'une maison du Chiccfa le 
eotivoi funèbre d'une jeune fille, que Y^n por- 
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tait à sa demeure dernière : elle était étendue 
sur une espèce de lit, revêtue d»une robe de 
soie blanche , chaussée de bas de soie blâlics et 
de souliers de même couleur. Un châle jaune 
était entortillé dans ses cheveuît épars. Sur son 
visage découvert, on voyait lenipreinte cette sé- 
rénité immuable , qui est là physionomie delà 
mort. Ses mains étaient jùintes ; un gros bou- 
quet reposait sur son sefti, et elle tenait une fleur 
dans le coin de sa bouche, uti œBletrdlige, que 
j'aurais voulu tui ôter ; car Cela avait l'air d'un 
défi p6rté à la mort, qu'il est vain et puéril de 
défier. Un mouvement de respect et de crainte 
♦arrêtait partout la foule sur son passage. Cette 
foule agitée se calmait un instant i chacun re- 
gardait chapeau bas, mais retournait aussitôtà ses 
occupations vulgaire?»» J'ai déjà pavlé de certains 
creu^ Êtitsdans letuf votcanique ,dont le nombre 
égale celui des jours de l'année , et où l'on jette 
pêie-méle les moihts de chaque jour. C'est dans 
ce réceptacle affireux que le corps de cette jeune 
fille , dépouillé de sa vaine parure, allait être 
précipité : tout cela m'a paru caractériser par- 
feitement -ce peuple, vivement, mais non profon- 
dément senwble; tout en dehors, mais dénué de 
sentiment véritable et de délicatesse. Il brûle, un 
jour durant, quelques ciergei» autour des restes 
inanimés de ses amis et de ses proches, les pare 
de beaux vptements et de fleurs , puis les dé- 
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pooille indécemment et les jette à la voiii^. 

Une xiombfeujie bande de brigands ayant été 
détruite récemment dans le nord du royaume de 
Inaptes, et cette âao^iu^aire exécution ayant ré- 
pandu la terreur parmi les autres ^ on nous a 
conseillé de profiter du moment, et de prendre t 
pour aller àRojae la route d^ San-Cermano , au 
lieu de la route ordinaire par F<mdi et Term- 
çina. La route de San-Germano 9 étwt^peu fré- 
quentées a'est poÂnt gardée. Les oirconstances 
qui ont accompagné levénement dont je viens 
de parler méritent d'êto^ Hwntiepnées^ -en ce 
qu'elles servent à faire coqmutre les mceurs du 
pays et la nature de liQP gouvernem^it. On avait 
conclu Une ^sorte de traité avec ces brigands , 
comme de puissance à pbissance; mats les con- 
ditions, k ce (p:ie l'on prétend , n'ayant pas été 
fidèl^QQent cjaservées par eux, ^autorité se pré- 
valut de la circonstance, et, sou$ prélex&e de 
négociations nouveUe^ , les attira dans uife em- 
budie (m ils furent tous massacrés, ce ^ue tout 
le monde ici semble approuver. Quoi qu'il en 
soit , nous nous préparons a en profiter. 

Capoue^ 3jmn. — Nous aVonsÊiit seize milles 
sur une route excellente , traversanl^' un pays 
fertïle, qui ressemble aux plus belli^ parties éti 
Milanais. L'on y voit Ja vigne ^btrelacée ^\x 
arbres, ombrc^eantlebléet le iBfis<pii«n>issént 
au-dessous. Le {«rinti^mps se montre dans totrt; 
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l'éclat de sa beauté el^ de sa frai^^ur^ ÇHk nmxs a 
ii>0]itré l'endroit où, il y * qufilquiîs ^oiaines 
i^éuleiii^eiil, UQ prince de Téglise, u» cardinal, 
fut irFévéreiQineQt dévalisé sur la, grande route.; 
l^as ^ppable»; <^nt depuis cbèrement ei^pié cet 
^^cès cVaudace. S'aitaqoftr à un cardinal, criait 
trop fort! 

San-Gern^a^ ^ 4 j.WJ^-^ — Trente - quatre 
milles, de notre dernière station: le pays est tout 
aussi feitile , mais il eal plus varié et présente 
quelques points de vue pittoresques ; des villes 
entourées de murs étaient perchées, comme en 
Sicile, sur le sommet des montagnes; ce sont 
des repaires de mendiants et de voleurs : nous 
eîi ayons con^pté sept. Ces montagnes étaient 
bien boisées, et les çliênes élevaient dans toute 
la majesté de la n^Çure leurs tiges vigoureuse$ 
et leurs branches non mutilées* Le sol, en ap- 
parence volcanique , sppiblait céder sans résis- 
tapce à l'action d'uine charr^ie presqpe aussi 
sinupje dans sa construction qiie celle de Sicile 
que j'ai déjà décrite; la s^^le addition qu'elle 
eût reçue était des orejUes^ placées de chaque 
coté du SQÇ comme les barbes, d'une flèche. 
Toute la pppulatipn, homnaes, fernmes et en- 
ian|49 étajt d^^s 1^^ c^io^ , fo^soyant, labou- 
v^X^X y ou bien réçpUant les cerisies ppur les 
séchei* : d'autres g^daienjt le bétgil au pâturage. 
Je remarquai dos cochons d'une taille ramassée, 
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3ia KOHT-CASSiir* 

arrondie ^ et dont la peaii^est tout-à-fait dépour- 
vue de poils. On ne voyait point de village^ 
dispersés dans la campagne ^ encoi^e mrâis de 
fermes isolées. Les * cultivateurs regagnent le 
soir leurs montagnes. La vallée que longeait le 
chemin, s'étant élevée par degrés, devint enfiiï 
aride et stérile, et nous arrivâmes à un défilé 
solitaii'eoù nous trouvâmes un poste de soldats, 
le seul sur cette route. De là nous redescen- 
dîmes dans une seconde vallée , où la ville de 
SanrGertnanQ est située au pied de la monta- 
gne , sur le femc escarpé de laquelle s'élève le 
célèbre couvent du Mont-^Cassin. Malgré les 
apparences de prospérité que présente le pays, 
du moins quanta la* richesse du sol, la maison 
à laqu^le nous nous arrêtâmes , pour reposer 
les chevaux et d&aer à San-Fèlice^ aurait pu 
fournir aux peintres et aux romanciers de non- 
veaux traits caractéristiques de ces auberges 
d'Italie où Ton assassine les voyageurs. Celait 
une grande maison délabrée , un palais plutôt, 
où Ton voymt encore des vestiges d'ornements 
anciens et de dorure. La porte de la chambre 
où Ton nous introdirisitau premier étage fermait 
en dehors avec un énorme cadenas, mais, comme 
un cachot , eUe n'av^ait intêrienrement atieune 
fermeture. Il n'y avait la pour tous meubles 
qu'un misérable grabat ^ et deux fusas appuyés 
contre le mu**; au travers des trous d'un plan* 
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MONT-CASâlN. 3iS 

cher en stuc , on voyait' Aent^ Tappartenjenr 
âu-dessous de petits ta^ de feuilles de maïs bienr 
foulées et bien sales ^ qui avaient servi de' lit ou . 
phitôt de Ktière à un grand nombre de gfens 
sticceàsiTeroent. 

Fivsifioney 5 juin. — Nous ne sommes point 
allés visiter ce matin Tabbaye du Mont-Cassin , 
comme nous en avions le projet, attendu qu'il 
nous efut fallu rester une nuit de plus à San^ 
Germano, et cela^ seuletnent pour voir la ma- 
gnifique résidence de moines presque souve- 
rains Jadis j mais que la révolution a dépouillés 
de leurs vastes domaines. La façade du couvent , 
qui présente un dévelopjpement de plus de cinq 
cents pieds , se voit fort bien d'ejn-bas , et nous 
n'en eussions pas été beaucoup plus savants 
pour avoir visité les archives , et la collection de 
médailles ^ ou pour mieux dire les appartements 
où sont' conservés ces précieux trésors de l'an- 
tiquité. Trente moines, à l'époque de la révolu- 
tion, furent préposés à la garde des archives, et 
une fois il s'en fiallut de peu qu'ils ne fussent pas en 
nombre suffisant. Des brigands entreprirent de 
forcer les portes, et y mirent le feu afin de s'ou- 
vrir un passage; mais il s'y trouva tant de fer 
que cet expédient ne réussît pas. Jadis les reli* 
gieux étaient propriétaires du sol en même temps 
que seigneurs de la contrée environnante; leur 
pouvoir et leur opulence ont j^assé en d'autre^ 
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^i4 lÉqiNaftÀ. 

iKiaî|is ; l^a terres ont ^é ac(|i^e& par 4es s^-^ 
eulateors, ou Ibat {Partie <)u Àuaaame vo-^aU ^^ 
tout te paya est sc^ufials^ au gO;UveraeBa^ut pjid^ 
renient arbttraii^ du roi de Naplea £n somme^ 
le peuple y perd; car les moinçsi, comune pro- 
priétaires résidants^ prenaient (|uelque intérêt 
au bien-être de leurs férniiers qu'ils cOnnaiS'* 
sai^ait tous personnellement, et leuraccordiÂeat 
des baux assez longs, tandis que ceux d'à pré* 
sent n'excèdent jasoeiis le tenne de trois ans. 
Dans un état de société bien organisé , Fadnû* 
nistration des corporations religieuses est '^ corn-» 
parativement mauvaise , mais id elle serait pré- 
férable à ce qui lui a succédé. 

Un officier papc^itainp en garnison, à San^ 
Germano, nous fit p«rt de ses obswvations sur 
les mœurs du bea^ monde de l'endroit : le jeu 
et les intrigues d'itmour paraissent y être les 
principaux passe-'temps; les hommes passent la 
plus grande partie de leur rie au café. A l'en- 
tendre, leâ gens du pays seraient cent fois pires 
que les napolitains; niais si nous avions consulté 
un habitant de San-Germanoy c'est Naples qui 
aurait été déprécié ; car c'est ainsi que l'on s'en- 
çr^-déchire , d'un bout à l'autre 4p i'Italie. 

Nous avons parcouru aùjourd-hui plusieurs 
vallées fertiles où la population entière, hom- 
mes et femmes I était occupée à sarcler le maïS'. 
au^moyen d'une houe ou pioche lourde et in- 
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iùommode^ dont le ûiaocha é^t é court iw'Us 
■étaient forcés de travailler courJbés en deux. Le 
i;erraia, semblable en appar^Biceà celui del'Btna, 
ne peut exiger tant d'efforts. De beBes forêts 
<^ouwaient la pente rapide des inontagnes, et 
l'on y remarqodk ê^ -diênes -lek tpie l'on n'ea 
rencontre guère que ^mstes parcs ao^is. Geu^L 
des forêts d*Aw^ique, croifis^nl: l^op piîès les 
uns des autres pour se d^ioyor près de tenîe, 
<Aierd>enl: itn peu d'espiace dans les afars^ per- 
dent ainsi les belles fiormes -de la nufture. Des 
groupes d'habitations, joehites^niurailles ^ cou- 
romuûent comme àl'ordî»aÎFe le: sommet de ^ees 
pentes bmsées^ et des xJaâieaux ^li^ldires, pe^ 
<sbés sar la pointe des rochers , sembkieiPrt; se 
menacer dHm ootéit l'auère de la vallée. Quoique 
au mois de Juia ,^d&ns le midi de ritaUe,i« neîg@ 
paraissait encore, dans quelques parties de l'A- 
pennîn, ai hmgs filets arg^ités. Cette aeige et 
de superbes noyers ^aous rappelaient souvent la 
Suisse ; mats le spectaok de nmoEibres humains 
^.d'affî*aises têtîes de brîgaïKbt sus|>endtjres le 
Jbng de la route ^ nous'raïa^aiaient bien vite 
-en Itsdie. Nous apptimes qu'à la suile du dar- 
nâer eoup d'fiutertté on avail: oî>l(enu jusqu'à 
trente-cinq de ces hideux trophées. A peine en 
perdions-nous un de vue qu'il s'en présentait un 
autre^etsouventtoutauprèsuneguirlandede roses 
fraîchement cueillies, placée sur un ^crucifix par 
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les^ânris du brigahd iriort. Il n'y ^ peut-être que 
ritàlieau monde, où Ton rencontre une telle as* 
sociatioh de sentiments tendres et pieux et de 
mœurs atrocesf. 

Ces belles Taliées sont fiévreuses en été; per- 
sonne nV habite , et les chaumières isolées y 
sont si rares, que nous avons d'autant mieux 
remarqué celle qui s'est aujourd'hui offerte à 
nos regards^ sur une belle pelouse ombragée 
de chênes et joui^ant d'un« vue admirable. 
Nous nous étions arrêtés pcmr regarder plusieurs 
jolis petits enfants aux cheveux blonds et aux 
yeux noirs, qui jouaient sur le gazon ^ devant 
la porte , lorsqu'il eii sortit deux hommes de si 
mauvaise mine , que nous tournâmes plusieurs 
fois la tête en nous éloignant, pour voir*s'ils ne 
nous suivaient pas. L'on retrouve, dans chaque 
auberge, un certain petit livre sur la loterie, 
bien usé et bien sale , qui enseigne à ccmnaitre 
les bons numéros , au moyen de songes et de 
visions* Cet ouvrage, imprimé avec permission 
à Venise (i), circule librement ici sous les yeux 
d'un gouvernement qui prohibe les livres d'bis^ 
toire et d'économie politique^ parce que la io- 
terie est une branche de revenu pour lui. Nous 

(l) Ilvcro mezza per vincere alV estrazione de lotti, ossia 
iina nuova lista générale , contenente quasi tutte le voci délie 
cose pùpularesche appartenenti aile visionî col loro nu-* 
fnero, etc., con Ucenza e privilegio in Fenezia 1786. 
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àVohà aujourd'hui aperçu des buffles^ aDunal 
qui caractérise la campagne de Rorae^ et ne se 
trouve que là. 

A k Locanday ou auberge de Frosinone , on 
nous donna une chambre qui contenait un lit 
de plus qu'il ne noUs fallait, et que l'aubergiste 
destinait au premiet^ Voyageur qui se présente-* 
rait. Comme cetarrangiement.ne nous convenait 
pas , nôtre hôte proposa le mezzO'termtne d'oc* 
cuper lui-même ce lit et d'abandonner le sien à 
ceux qui pourraient survenir; mais, lorsque nous 
demandâmes de payer pour la chambre entière 
et nous la réserver, il ne pouvait croire que 
nous fussions vraiment assez bizarres ^ comme 
TTssez prodigôes, pour vouloir ainsi être seuls , 
coûte qui coûte; aussi n(;ias. fit*il payer 5 paoli 
pour cette fantaisie , quoique son prix ordinaire 
ne fut qu'un paolo par Kt. Notre chambre à cou* 
cher était de plus un poulailler et une bi- 
bliothèque. La volaille, dès le point du jour, 
allait gloussant autour de nous, et les livres qui 
occupaient unepetite tablette traitaient de l'agri- 
cuitare et de la religion; ik éCaient imprimés 
dans le seizième siècle (i562)t le seul ouvrage 
tBodeme était encore le petit livre sur la loterie,, 
qui, à en juger par son apparence, avait été beau- 
coup plus souvent consulté que les autres. Il y 
avait de plus sur cette tablette la relation ma* 
nuscrite d'une entrevue diplomiitique^ qui avait 
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eu lieu quel(|ufô années auparavant dans lan^d* 
son même , entre un pers€xnna|[e accrédité par 
le gouvernement et une troupe de brigfknds. Xa 
matin de* bonne heure, nous vîix^ passer à che- 
val, et lés mains Mées derrière le dos,, quatre 
brigands qu'on allait fusiller; ils avaient Tair et 
le vêtement ordinaire des paysans ^ c'es^HiiTe^ 
la camisole rouge; assers ^e et>le id^éau en 
pain de sucre. Ils portaient un écriteau sur la 
poitrine et avaient chacux^ un prêtre ,à leur 
c^. Une vingtome de soldais les escortaient; 
ils ne semblaient point abattus , et le peuple 
les regardait passer avec une ^lainde indilSé* 
rence. 

Les femmes de^eâ villages de nitotagnes dos^ 
cend^it à la fontaine tous les matins en (Mmtr 
tant, et balancent pittoresquéntieiit sur leiir ^éte 
lés grands vases de cuivre dans lesquelles ^Ues 
portent Tèau : là feftme en est toiit-à^âsiit ckssi- 
que.Une poisEipe llHiliùate, mi^en miïûvenietitpak* 
une roue que l'eau très-abondante de la source 
même ferait tourner, ijonduirait à^peu de Ims 
jusque ehe«^ ei»c Teau àmt ces viUi^eoi^^imt 
besoin, ét^quHls se procurent d'u^ «ma^tièreviri 
fatigante ; -mais letemps qui^ dans le^ pQ^«i^ 
dusti^ieux, a une si grande valei^r, n'a^a cm- 
cune id. 

Fal Montohe , ^ juin» — ^ A ,cinq millo^v 4^ 
Frosmone, nous. trouvâmes /<^«i»|^&, ville aa- 
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tiqiie (i), sur une hauteur^ cela Ta ijans dire, et 
traversée par la P^m ùama, C'eiM; fci qtte nous 
avons TU pour la^ïreimère fois ces célèbres côi^ 
fitructions cydopéenties^, qui sont si cotmiianes 
dans cette |fertte du;|3aysf, et certainement d'une 
date bien antérieure à la fondation de Rome; 
elles semblent l'oirvrage d'an peuple b£(rbare qui 
trouvait plus commode de remuer des masses 
énormes à forée de bras, et de le» 'adapter les 
ttnesau^st autres, en abattant quelques angles , 
que de les tailler régulièrement en parallélo^ 
Iffammes. Quoique peut-être plus durable qu'au- 
cune autre, cette manière de bâtir n'avait été 
adoptée que faute de savoir faire autrement. La 
plupart des maisons de F&T^ttfio sont plus cy clo^ 
péennes encore que les murs dfi la ville , plus ' 
irrégulièrement et plus grossièrement cotistruités^ 
sans dpute parce qu'elles sont plus anciennes , 
que les remparts élevés pour les défendre. On 
conçoit aisément qile plus l'extérieur de ces villes 

(ï) Sonnîno , vîlîe de trois mille habitants , voisine de Fe- 
rentinOy a été, on an après ce voyage, déiTiôlie pai' ordre 
du gotrvernemetit, et toctt^ !a population , composée de bri- 
gsnâft , «diipttrsée on. tr^sportée à Rome. Qo.el.bienpetit'-oti 
aUendre 4'une telle mesure ? il faut que ces gens-là volent 
cru meurent de faim , en quelque lieu qu'ils aillent. Un gou- 
vernement despotique ne devrait pas s'arrêter en si beau 
chemin , mais moissonner toàt d'un temps la mauvaise herbe 
et la 'jeter au feu , au lieu d'en répandre la graine ; et détruire ^ 
jpiuisqu'îl ne ^ei|l |Mlt réfàtïMr x îl ftut être tônséqueiit. 
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cqatiqiies €st pittoresque, plus rintériedr en est 
hideux; et Ferentlno, perché dans les nues, bieû 
petit, bien ramassé, et d'accès bien difficile^ 
abandonné par ses habitants les plus aisés ^ dès 
qu'ils l'ont pu faire sans danger^ %st devenue 
exchisivement la demeure de la misère ^ de 1% 
gnorance et de la saleté. Pour mieux jÊiire com* 
prendra ce g.enre decpastruction , voici l'esqui^se^ 
d'une des portes de FerentinOy pxpressivement 
nommée Sanguinania, quoique la traditida ne 
dise pas pourquoi^ . , 

En descendant de FerenUno.y l'on entre dans 
la région du maVaHa\ dont on ne sort plus qu'à 
Rome. La seule âubjEirge entre Ferentmo et Val 
Montone^ est une espècje de caravansérail gardé 
^&r quelques spldats* La maîtresse de la maison, 
effroyable vieille, nous "reprit, aigrement, pour 
avoir pris la liberté de jeter un coup-d'œil dans 
sa chambre (stanzd)^ où nous trouvantes encore 
le petit livre sur la loterie. Il y avait dans l'au** 
berge une société d'habitants d'/^nagni^ petite 
ville antique ^tuéedans les montagnes non loin 
de là, espèce de messieurs qui entrèrent volon- 
tiers en coiiversation avec nous. Conune nous 
leur parlions àeFtosinoney où nous avioîis passé 
la nuit , ils en prirent occasion def se déchaînei" 
contre -ses habitants ,. qu'ils nous peignirent 
sous les couleurs les plus noires; et, pour nouss' 
montrer combien les gens d'^/ao^m leur étaient/ 
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sïipèrieurs, ils voulaient absolument que nous 
allassions y coucher. Nous leur sûmes gré de la 
bonne intention, mais n*en profitâmes pas. 

Ati-delà de cet endroit, le pays, pendant dix 
oti douze milles, offrait l'aspect d'un désert aride 
où rien ne rappelait l'espèce humaine, si ce n'est 
les monuments habituels de la fustice crimi- 
nelle, déjà trop souvent décrits: nous en rencon- 
trâmes six ou sept. 

Val Montone y où l'on arrive par ime belle 
avenue d'arbres, nous parut un lieu enchanté, 
entouré de magnifiques ombrages, parmi les ro- 
chers de tuf volcanique percés de cavernes. On 
jouissait, dans cet endroit, d'une fraîcheur déli- 
cieuse , malgré la chaleur du jour, et les rossignols 
faisaient retentir l'air de leurs chants mélodieux. 
Cette petite ville, à-peu!-près déserte ,. s'élève 
d'une manière pittoresque , sur un piédestal de 
rochers, et ressemble à une auti*e Pompe/a frai* 
chement déterrée. Le silence régnait dans ses 
rues étroites et tortueuses, où nous montions pai^ 
des escaliers en zigzag, taillés dans le rocj 
le bruit de nos pas était le seul qui se fît entent 
dre. Nous nous dirigeâmes vers un vaste édifice 
ressemblant à une abbaye ; son église où nous 
entrâmes, était peuplée d'hirondelles, entrant et 
sortant à tire-d'aile par les fenêtres, et tour- 
noyant sans cesse sous ses voûtes. Il paraissait 
évident que cette opulente abbaye avait jadis 
II. ai 
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nourri la petite ville groupée autour d^ son en- 
ceinte, dont les habitants cultivaient ce$ vastes 
domaines, sous une administration paternelle. On 
devinait également que ces domaines dilapidés 
pendant la révolution avaient passé entre lesmains 
de spéculateurs étrangers, indifférens au bon- 
heur des gens du pays, et ne sachant même pas 
tirer parti de leurs nouvelles propriétés. Tout 
en faisant ces réflexions, nous aperçûmes uni 
vieillard appuyé sur le parapet d'une terrasse 
devant l'élise; nous en étant approchés, nous 
lui demandâmes combien il s'était écoulé de 
temps depuis que l'abbaye avait été abandonnée 
par ses vénérables propriétaires u a Non capisco 
(je ne comprends pas ) fut sa réponse. — A qui 
appartiennent actuellement les terres? lui de- 
mandâmes-nous encore. — Eh! mais, c'est tout 
comme autrefois — En cç cas les révérends pères 
sont donc revenus? — Non capisaco^ répéta-t-iL» 
Convaincus qu'il fallait que nous eussions afEsiire 
à quelque vieux jacobin qui, par malice, fei** 
gnait d'ignorer ce qu'il savait à merveille, nous 
Tavons lâché , et, de retour à l'auhei^e où nous 
renouvelâmes nos questions , nous avons appris 
que ce grand édifice n'avait jamais été un cou- 
vent, quoiqu'il eût iine chapelle, mais bien un 
palais de la famille Doria {Pamphili) , élevé dans 
les jours de sa splendeur, mais abandonné long- 
temps avant la révolution ? quant aux terres , 
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elles étaient affermées comme elles Tavaient tou- 
jours été. Tout ceci ne cadrait point avec notre 
hypothèse, mais était néanmoins de nature à faire 
voir que les propriétaires qui ne résident pas dans 
leurs domaines, sont de plus mauvais maîtres 
que les moines^ qui au mK>ins ne s'absentent pas 
et consomment leurs revenus sur les lieux. L'ar<> 
chitecturede ce palais, semblable à celle de tous 
les palais de Rome et de Florence, indiquait par 
l'épaisseur des murs , et les grilles de fer à toutes 
les fenêtres , le peu de sécurité des temps passés. 
Un homme à cheval, portant un sac à FarçoQ 
de sa selle , descendit devant notre auberge ; son 
costume était celui ordinaire aux paysans; il 
était de taille moyenne, bien pris et vigour^ix; 
mais son visage était alloi^é, maigre, pâle et 
sans barbe, ce qui, pouf un brigand, car c'en 
^ait un , paraîti^a, contre toutes les règles. Ap- 
puyé nonchalamment contre son cheval et son 
grandchapeauenpaindesuorè, qu'omaitunerose, 
enfoncé sur ses yeux , on y voyait pourtant J'in- 
qmétude soucieuse et la d^auce. J'eus le temps 
de l'examiner tout à mon sââe et même d'es- 
quisser son attitude et s^ traits. Cet homme, 
qui avait fait partie de la bande dissoute de 
Barbone dont j'ai déjà parlé, s'était engagé en^ 
vers le gouvernement papal, à prendre morts ou 
yi(s deux voleurs qui infestaient la route àe 
Ila{^9 et qdS avaient jœqu'alor» échappé à 

II. 
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toutes les poursuites. Il fut en conséquence 
trouver les deux brigands , qui étaient frères, 
et, s'étant fait connaître, les pria de lui jierniet* 
tre de se joindre à eux. Ils sfe défièrent de lui 
d'abord, et ftu^nt itlême sur le point de le tuer; 
cependant ils consentirent enfin à le prendre à 
Fessai. L'occasion de faire son coup s'était pré- 
sentée ce jour-là même, et il en avait profité* 
Manquant dé vivres, les brigands s'étaient ren- 
dus tous les trois chez un fermier pour s'eii pro- 
curer ; et, tandis que l'un des deux frères faisait 
sentinelle au-dehors , l'autre accompagné de notre 
héros , s'était introduit dans la maison ; ayant 
placé sa çarabîùe contre une table, il y était monté 
pour atteindre des fromages sur une étagère. Son 
compagnon alors saisissant l'arme , la déchargea 
à bout portant et le fit tqmber sans vie. L'as- 
sassin s'enfuit aussitôt en criant à l'autre frère 
qu'ils étaient trahis ; mais l'assassin revint bien- 
tôt sur ses pas à la ferme, coupa la tété du mort 
avec son couteau, et, la jetant dans le sac aux 
vivrés, s'élança sur son cheval encôreà la porte ^ 
et partit en toute hâte pour Val Montone, où il ar- 
rivait avec le cheval trempé de sueur, lorsque 
nousle vîmes. 4oo écus (environ 80 louîs) étaient 
le prix convenu d'avance de la tète qu'il ap- 
portait. 

Rome , 'j juin. — Les rossignols de Fal Mon* 
tone chantèrent délicieusement toute la nuît^ 
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par le plus beau clair de lune imaginable. Au 
point du jour, je vis le coupeur de têtes, qui 
avait reposé sous le même toit que nous, partir 
avec cinq soldats et quelques paysans, pour aller 
sur la montagne, à la chasse du secoad des frères 
dont il connaissait la retraite. 

Je m'étais proposé de visiter Palestrinà {Prœ- 
neste\ et ce n'était pas tant à cause de sa haute 
antiquité , au sujet dé laquelle elle ne peut avoir 
de prétentions mieux fondées que toutes les au- 
ti'es villes antiquissimes que nous venions de voir, 
qu'à cause de ses constructions cyclopéennes, 
les plus considérables et les plus par&ites que 
Ton connaisse; mais c'était nous écarter de sept 
milles de notre route; le chemin était difficile, la 
chaleur extrême , les voleurs à craindre. Toutes 
ces considérations modérèrent un zèle peut-être 
diéjà assez peu ardent, et nous laissâmes Pa/e^- 
Uina en partage aux voyageurs qui nous suivront. 

Le calme de la mort régna autour de nous 
pendant la dernière demi-journée, avant fiotre 
arrivée à Rome^ tant la route, de ce c6té , est peu 
fréquentée. Le dôme de Saînt-Kerre, les statues 
ccdossaks de marbre blanc qui bordent le dôme 
de Saint-»Jean*de-Latran, sânsi qu'une longue 
ligne de colonnes isolées., d'obélisques et de 
tours, nous l'annonçaient au loin à l'horizon. Le 
silence et l'al^ence de mouvement frappent sin- 
gulièrement , lorsqu'on vient de Naples« les 
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oreilles eacore remplies du tapago que font 3eft 
habitants; et lorsqu'on a encore, pour ainsi dire, 
devant les yeux, ses maisons propres et mo* 
dernes, l'aspect de RcH^e semble faâen morne «t 
bien pauvre* 

En traversant la campagne de Borne , on ob- 
serve , partout où il y a quelcpe éhoûlement ac-- 
ddentel, des traces d'antiques édifices misa dé« 
couvert , des mosaïques, des fragments de maribre» 
ou simplement des fondations de murs : à peine 
y a-t-il nm point de ce désert qui n'ait été 
habité; et cela rend at>yable ces milUoos d'har 
bitants de l'ancienne Rome« mais jqui, dans le 
fait, étaient en grande partie hors de l^pceiate 
de ses murs. • 

Le trajet de Naptes à Rome , qui , par laroulc 
que nous avions cbmehy n'^ que de cent trente* 
quatre milles, nous a pris cistq |ottf6 dont nous 
avons {Kfôsé qiiaraatee^dbnx hetirç^ en vottuihe* 
Le chemin ordkiiiaire, puissant ^qt Temsipina pst 
de cent aoixantè-<lâux milles^ et ie voyage se &à% 
en poste, en vingk^sept heiire& 

Pendant le peu de jcxiri cp%e noœ aurons {»i^»sés 
à Rcmae, nous aitcons eu de nonveau le pla&iv 
d'entendre M. ^rieci qui noUs â. paru tout âus|ti 
étonnant que jamais^ Qûelqu'iMi y ipâj iKttis était 
bien connu, et qui assii^ouent n'éliiit pas le <aomt 
père de l'knprovisaieur, avait proposé, pour su* 
jet, la Mort de Socmte; ce si^jet, ingrat: esk lui- 
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m^me^et tel q^e le poète ne l'aurait ppiut choisi, 
fut désiré par le sort, parmi plusieurs autres pro- 
poses par d'autres per3onnesi. Après l'avoir mé- 
dité quelques instants, M. 3griçci'no«s improvisa 
uue tragédie daus laquelle il introduisit et exposa 
avec habileté 1^ opinipns les plus remarquables 
de Socr^te ; et, si cette circonstance ne rendait 
pas la tragédie meilleure, ce n'ét^i^^ p^s du moins 
sa faute; les heur^ qui précédèrent la mort du 
philosophe s'él^i^t, ^u £»lt, passées toute^i eu 4is- 
cours, nai>s (qi|s jes^cas, cette improvisation fei- 
sait honneur; apx connaissaucps. classiq^ies ôa 
pouète. Il y avait intro^ui?: , bie^i qu np^l a propos, 
nm petite amourette entre Açp^sie etjLlqibiade. 
Il parla, pendant ^ni^ heijFes, avep son éner- 
gie accoutumée 9 et à I4 graa^e admiratiqn de 
ses auditeurs; cependant, s'il y ayait d^s yeux 
bs^ignés de larçnes, 4'autres, il faut^ l'avouer, 
étaient: fermés {>ar Ip. ^Ri^Eiei}. Paas le fait, les 
tragédies dj$ M. Sgricci ^qQt tfpp Ippg^ies, et sa 
déclamation, bien qu -exif^lpui^^ me parait trop 
uniformément p^$|sîpnnéi^ i«es ém^ftians de son 
audiloice ne pei|veal t^w|wr« se mfiintemr à la 
hauteur dps^efio^ef; ie|^ a]|fè§ de y^ns efforts >. 
op lie laisse aller là^^ip^éMiden^pos et d^ distrgc^ 
tipa. Hfï^ jeuH^iper^ppji^ id^e Qt sensible, dopt 
le^ i|jipr03^pi»> ,i^^||fte»îi ^ de nature à rester 
ain$ii6D ^p^iim^sf% f^^oy^k pon^tamment suivi 
le ppèA^ ^.lç|k^(i^^ ^çiQ^ k|s f^es de sa tra« 
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gîqiie histoire, entendant ronfler doucement sort* 
voisin dé droite , détourna la tête, avec un senti- 
ment de rtiépris, du côté opïK)Sé; mais voilà que 
le voisin de g'âûcfae dormait aussi; dans son éton-^ 
nemerit, elle se tourne vers son père, placé der- 
rière elle; il dormait !â cette vUe, la honte et 
rindîgnatron firent place, chez elte, au senti- 
ment du rîdiculse de cette scène ; et, pendant le 
i^este de la soirée, die ne put parvenir à sur- 
monter entièrement une^nvié de rire non moins 
contagieuse, et plus offensante encore que la dis- 
position soporifique. Tout cela néanmoins ne di- 
minue en rien l'admiration <Jue Ton se sent pour 
le talent miraculeux de cet homme qui impro- 
vise lïn poème dramatique en vers , une longue 
tragédie sur un sujet donné, après dix minutes 
de réflexion. Lorsqu'on engage M. Sgricci à écrire, 
il s'y reftjse; il est le premier dans son genre, 
dit-il , et ne sait p&s quel rang il occuperait comme 
auteur; j'ai vu uu sonaet de lui^sur le maréchal 
Ney, qui m'a- paru tout déclamatoire. Il paraît 
étran|;e qu'on ne jmisse pas &ire à loisir aussi 
itten que lorisqu'on est pressé; mais c'est que, 
dans les deux éas, on ne fait réellement pas lar 
même chose. Un bon discouiis ne doit pas res- 
sembler à un bon livre, iti un boa Kvre à un bom 
discours^ Fox et quelques autres grands orateurs 
échouaient, la plume à la main, et de la manière 
dont on s'y serait le moins attendu; ils maiK 
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quaient de force et de chaleur: de même plusieurs 
écrivains célèbres se sont montrés incapables de 
parler; bien plus^ on distingue, à leur style, les 
ouvrages qui ont été dictés : ceux d'Adam Smitb 
en offrent ^n exemple remarquable. 

T^ grand talent de M^ Sgricci, et peut-être 
l'irritabilité de san amour-propre, lui ont suscité 
ici une foule d'ennemis, et Ton croît qu'il sera 
forcé d'en partir. !Naples, m'a-t-on dit, ferme ses^ 
pointes aux improvisateurs libéraux, et, en effet, 
ceux qui sont en possession de débiter aux /az- 
zaroni leurs longues^ tii*ades sur Benaud et Ar- 
mide , sont tous ultras. 

RoncigUone y i ^jiiin. — Partis de Rome , à sept 
heures du matiiv, nous arrivâmes, au milieu du 
jour, à une maison située dans les limiter du rnal^ 
aricL Un jeune homme qui nous y, servait avait 
l'air malade, et nofis dit qu'il avait eu la fièvre 
l'été dernier, et qur'il l'attendait bientôt, Tayant 
eue chaque année. «Pourquoi, li^i dîmes-nous, 
rester ici? — Où aller ? )^ nous répondit41, cornai si 
la terre n'était pas assez grande et comme si Ton 
pouvait tomber plus bas que d'être valet d'au- 
berge dans ce misérable endroit. Nous avons 
passé, dans l'après-mtéi , non loin du lac de Broc- 
cianOy qui , suivant toutes les probabil^s , a été, 
comme lès lacs de Netni et â^Albano^ le cratère 
d'un volcan sous-marin.^on<%/iV>né^quîe8tsituée 
au-dessus de la région du mauvais air, domine 
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un ravin pro^nd et boisé; la moitié des maîsoits 

furent brûlées pendant la dernière guerre. 

S^u^LorewOj 1 5 Juin. — -Rien de plus beau 
que le pays que nous avon$ traversé aujourd'hui, 
quoique ce soit un désert. Après avoi» dépassé le 
lac de f^icoj beaucoup plus p^it que celui de 
Brticdano, m^is bien plus poissoùneosc, nous 
sommes entrés dans une foret de chênes qui om* 
brageait un plateau élevé, d'où la vallée du Tibre 
présentait une yjà^e. étendue de verdure, j^u* Ia« 
quelle le cours tortueux de ce fleuve célèbre 
était marqué par un épais brouillard que le so- 
seil n'a dissipé qu'à midi. Une iorte pluie, tombée 
la nuit précédente, avait donné au paysage un 
nouvel éclat et répandii la fraîcheur du prinlempci 
sur chaque touâe de verdure; la fougère ba** 
lançait ses tiges élégantes; des masses de genêt, 
d'églantier el de chèvrefeuille en pleine fleur, 
parfumaient l'air; on voyait, dans les Ueux es- 
carpés, des groupes de chèvres à cornes larges et 
plates ^ dopt les longues soies blanches brillaient , 
au soleil , comme de l'argent» Elles erraient gar^ 
dées par des pâtres aus^i sauva^ qu'el}e$^meme^ 
Le pale olivier, le mûrier dépouillé de$e$ feuille 
pour la nourriture des vers à «oie, et le xQono- 
totte vignoble, ne venaient pqént ici lutter le 
paystge alpestre. Malbeureusmtientf M peint ]• 
plus piUorasqoe, la vue d'uo..fuo9te de sddats, 
étabU pour la éûreté des v<qfi|eurs^ et celle d'ua 
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faisceau de membres mutilés suspen4us à uh 
arbre, ûous rappelèrent que nous étions en Ita- 
lie. Cette scène ^ qui aurait été du goût de Sal- 
vatorRosâ, manquait la limite entre lés états de 
Boxtie et de To^can^^ où l'on ne ri^Eicontre plus 
ni soldats pour garder les isoutes, ni membres 
de laaalÊûtem^. exposés m /âm?r6/7i, el où çepen-* 
dant Ton voyage en sûreté. 

Cette bielle v^Qti Jaoisée était la^y^/m Cimima 
des ancien , décrite par Titë-livey et qui mérite^ 
de nos joiEr&, toute autre épitbèle qiie celle d'hors 
rÙ^kiy qu'il lui donnait. Elle est devenue par&ite- 
noient accessible, . au moyen : d'«ne excellente 
roufie. Nqus atteignknjes bientôt Yiterbe, ville 
considérable) b^ bâtie> et conàta^inte de malsé** 
riaux volcapiques au mîtiei|i d^wie. contrée qui 
Fest également, ?t qui abonde en soorces miné-^ 
raies. Nous remarquâmes plusieuèft ruisseaux^ 
dont les l»t^, d'fin noir luisant , étaieni; incrustés 
d& sèufre. en rades de coiiilmr bUncbe ; Todenr 
élait trèstfarte. Après avoir trairersé pne ^iX;re 
vifle de^œooE^gne, Alari/iÇijâzjcô/ze, ^t une âecofide 
&3e^dedbénes,BOU6 avons atteint l4s bbnd^ du lac 
BBÙeHeif {Hpbal^emeot eiicore .le cratère d'un 
aocieorwlpaa %MJis-«ii^ voisinage 

s'élève iin cbcb^r l^salliKÎcre^ liiyésé en^oolenjE»» 
tiièftHlistiiH:te&9-^kmr;f^kiôi«ijrs sont rî^bverséea. 
Nodti hm ^ce- iSaiaherfietô jâda vaste ^îficie eo 
ruijEies , i demi ^m"^ far de jwi^Mliqkim arbvesi^ 
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et sur lequel on lisait rinscription suivante : hu^ 
cius Canuleius sibi et suis, se vilenie. Cet édifice 
n'a rien de remarquable, si ce n'est d'avoir été 
construit en briques dans le voisinage de maté- 
riaux beaucoup meilleurs, et d'avoir été placé 
dans un lieu aussi malsain que les bords du lac 
Bolsena et tout le pays d'alentour. IjCs habitants 
de San-^Lorenzo en occupaient autrefois les 
bords; et, pour mettre un terme à la morta* 
lité qui menaçait ce district d'une dépopulation 
entière, le pape Pie VI fit bâtir un aiHre village 
(le nouveau San-Lorenzo) svœ Je scHumet de la 
colline dont l'aBCten occupait le pied, et la fièvre 
ceiffîa.Tout neuf qu'il est, ce village, dans lequel 
nous passâmes' la miit, nous parut plus sale et 
peuplé d'habitants plus misérables qu'aucun de 
ceux que nous eussicsœ encore vus dans les états 
de sa sainteté. 

Près des ruines de l'ancien village, on trouve 
celles d'une ancieane ville étrusque, ^^iViâ' 
dont l'emplacement est une mine de marbre pré-^ 
cieux et d^objets d'arts; mais comme nous nV 
vions pas le temps, et que nous n'étions point 
en me»ite de feire. des fbuiUe$, nous ae viai- 
tltoes point oe limLl>tt$emp»<lePliiie, le tiembiie 
des statues tran^co^s a Rome de Fuhinu, 
qui dès*lors était, ainsi qu'à pii'ësefit, un mmr* 
ceau de ruines au mâieu d'un déaort^H^evsut d^à 
à deux nwilesh On ne saomit croÉre, à présent. 
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qu^uilfe ville aussi considérable ait existé dans un 
lieu auàsi malsain; sans doute il ne Test devenu 
que depuis ce teinps-là. 

San-Quirico y t S juin. — Les coteaux Ver- 
doyants, couverts de beaux bois de cbene et de 
châtaignier, ont disparu et fait place" à un im* 
inense plan incliné uniformément, aride et sans 
verdure, qui s'élève graduellenietit vers RadicO" 
fani y et qui est profondément sillonné par les 
eaiix, quoiqu*à sec maintenant. Le sol est blanc, 
et Ton n'y aperçoit pas un brin d'herbe. Arrivés 
à Radicofaniy le point le plus élevé de la Toscane, 
nous descendîmes à unie auberge excellente hors 
de l'enceiïite de cette vieille 'petite ville; nous 
i^emarqiiâmes cette auberge, parce que, dans les 
fertiles états romains et dans le royaume de 
Naples, tine auberge située en pareil lieu eût été 
sale et pauvre, et^ en outre, un coupe-gorge. 
Des fenêtres, on jouissait d'une vue pt'odigieu* 
sèment étendue, et qui, rafalgré l'aridité du pre* 
mier plan , était certainetnent très-belle. Ici , nous 
avôtis attrapé un scorpion vivant et fort agile, 
bien que ressemblant à une écrevisse. I^a sin- 
gulière montagne au stmaitiet de laquelle est si- 
tuée Radicofani couvre un beaucoup, plus grand 
espace que le mont Etna, et se compose d'une 
terre blanche fortement imprégnée de soufre ; 
il en sort dés sources sulfureuses, chaudes, qui, 
outre leurs propriétés médicales, servent encore 
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à former de tres-beaux reliefs en albâtre, par 
incrustation dans des moules de soufre, coulés 
sur des médailles et des bas-reliefs. L'albâtre se 
forme en quelques mois, et raêmç en quelques 
semaines: on voit également, dans les environs, 
de la lave, de la pouzzolana, des pierres, ponces 
et autres produits volcaniques. 

Le revers de la montagne, opposé au coté par 
lequel nous étions montés , présentait le même 
sol blanc et aride, régulièrement incliné, sans 
collines ni vallées, rochers ni piérides, qui en 
variassent un peu Tennuyeuse monotonie, et 
c*est seulement quelques milles avant d'arriver 
à San-QuiricOy que la contrée reverdit un peu. 
Au milieu de cette tristesse de la nature on ne 
rencontre point, au moins, de malfaiteurs pendus 
ni à pendre, de ces épouvantables trophées de la 
justice criminelle, si communs entre Naples et 
Rome; de ces physionomies patibulaires que 
nous étions depuis si long-temps accoutumés à 
voir. I^s gens que nous rencontrons paraissent 
mieux vêtus, mieux nourris et plus contents 
qu'ailleurs; et pourtant cette oasis morale, isolée 
au milieu de l'Italie, ne jouit pas d'un gouverne- 
ment plus libre que le reste; le souverain y est 
tout aussi absolu que les piinces ses voisins, 
dont les sujets ne sont cependant pas de moitié 
aussi soumis. Pourquoi donc ceuxHÛ n'essaye-* 
raient-ils pas de sa méthode? c*est-à-dire; pour* 
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quoi n^ se mettraient-ils pas, par manière d'é- 
preuve, à être paternels tout de bon , puisque ce 
ne serait point aux dépens de cm pouvoir absolu 
auquel ils tiennent tant ? 

Sienne^ i6 et 1.7. — * Le pays, en approchant 
Sienne, du côté du midi, offre un autre plan in^ 
cliné d'un blanc terne , sur lequel les pluies ont 
creusé de nombrettoc ravins qui se croisent, et 
dont les intervalles, forment autant de pyramides 
de terre. Rien de plus, frappant que le contraste 
entre ce pays si pauvre et si laid, et sa popula- 
tion, belle et riche* Au lieu de ce tnorceau de 
linge carré que les femmes de la campagne por- 
tent sur leur tête dans tout le reste de l'Italie, 
on les voit ici coiffées d'un élégant chapeau de 
paille, orné de quelques fleurs et au^essous du- 
quel leurs cheveux sontassujétis par une épingle 
d'argent à l'antique. En dépit du proverbe {Un^ 
gua toscana in boccaronKvia)^ leur prononciation 
est plus douce qu'à Eome^ et l'expression de 
leur physionomie bien meilleure. 

Déchue de l'ancien rang qu'elle occupait 
comme ville républicaine, comptant cent cin-» 
quante mille habitants, à celui d'une petite ville 
de province qui n'en a plus que quinze ou vingt 
mille. Sienne décorée de la triste dignité de ci^- 
pitale du pays, deJUkirernuia ne présente pourtant 
aucun des symptômes de la décadence, mais, 
au contraire ceux d'une active industrie. On j 
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voit à j^ntè un mendiant, les mes $onti>ieii pa- 
vées et fort propres, les boutiques en grand 
nombre et bien •fournies, les habitants propre* 
ment vêtus ; les femmes surtout y sont d*urie 
beauté remarquable et d'une tournure très-gra*- 
cîeuse , même à califourchon sur un cheval ou 
un âne, manière ridicule de monter conunune 
aux dames et aux campagnaraes par toute l'Ita- 
lie. On voit la jarretière de ces amazones sur 
une jambe bien faite, chaussée d'un bas très- 
blanc et d'un fin soulier. La cathédrale, édifice 
qui n'appartient à aucun genre , date du treizième 
siècle, époque à laquelle le style gothique , domi- 
nant au-delà des Alpes, ne pénétrait qu'avec dif- 
ficulté en Italie. Ce morceau d'architecture offre 
BU conséquence, les piliers grêles du gothique 
surmontés de chapiteaux corinthiens avec des 
voûtes à plein cintre; mais, ce qu'il y a de plus 
bizarre dans cet édifice, c'est l'aspect des rayures 
extérieures, provenant de marbres de deux cou- 
leurs en assises alternatives brunes et blanches 
comme la peau du zèbre. En revanche , le pavé 
de l'église, fait en i46o, est fort beau et dri- 
meilleur goût. 

Les habitants de Sienne résistèrent courageu* 
sèment à la première invasion de l'armée ré- 
volutionnaire de France; mais ils finirent par 
s'accoutumer au joug tout comme les autres. 
Cependant, la très-mauvaise réputation qui avait 
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tievftiicé ces réformateurs étrangers tourna par la 
suite à leur avantage, d'autant plus que le& 
soldats qui composaient leur armée , sortis in- 
distinctement de la masse de la nation française, 
valaient mieux que ne peut valoir la soldates- 
que en général. Quant aux officiers, c'était autre 
chose; mais teur rapacité, organisée s/stémati^' 
quement, était plus supportable que le pillage 
irrégulîer et l'insolence de simples soldats. Le^ 
Français ne mangeaient pas des petits errants 
tous les matins pour leur déjeuner^ comme on 
l'avait fait accroifce au peuple; et il en eut de la 
reconnaissance. Les gens d'Arezzo, qui , à la me-* 
me époque, vinrent à Sienne et là pillèrenti, pùia 
brûlèrent vifs quelques Juife qui y demeuraient, 
ont laissé de beaucoup phis profonds ressen* 
timents ^ une haine qui excède le degré ordi- 
naire entre Italiens. Les promenades publiques 
^ aux environs de Sienne rappellent celles qui en-^ 
tourent Berne, et ce n'est pas un mince éloge^. 
C'est surtout du^té du wxà que cette ressem- 
blances^ remarque. Le sol ici n'estplus blanc,mais 
rougeâtré et calcaire : à en juger par la beauté des 
récoltes, il est fertile et bien cultivé. Parmi de» 
masses d'arbres forestiers on voit une multitude 
de maisons de campagne^ occupées, nous dit-on^ 
pendant la plus grande partie de la belle saison. 
La société de Sienne e^ distinguée en Italie par 
sa politesse et la bonne éducation que la jeu* 
If. aa 
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nesse reçoit dans fion uaiYer»té, qoi est ^io^ 

rissante. 

LaScala^ 1 8 Juin. — Les mêmes appareâces 
favorables ûontinuedt de Sionne ici; peu de 
mendiants, point de voleors , de la pt*opreèé, de 
Taisance, des manières dmiceê et polies; tMit 
cela esf- il le résultat d^ tnstitvtions politi* 
ques ou de Theureusc^ succession de plusieurs 
bons princes ? est^^ce le caractère naturel des 
Toscans? L'un et l'autre probablement ; mais 
toujours est -il vrai que la plus stérile partie 
de ritalte possède ce qu'il y a de mieux «n fait 
dltaltens. Il y a sans douteplus d'énergie et d'in- 
dustrie dans lenardyavec moins de politesse et 
de douceur -.dans le midi, nous ain^ns vu ce 
qu'est la population^ 

Pise, i^jmn. — De kt SceUa, la roule suittm 
niveau élevéioomme une vaste chaussée naturelle, 
d'où la vue plonge surimeétenduede poys^ prin* 
cipalement sur le /uo/ d'Jrno, non pas celui que 
Milton a cét^irè , mads la partie infibieure , qui 
est là plus belle. Un amphithéâtre >de montag&es 
s'élevait xle l'autre c^ de la vallée^ et les neiges 
de l'hiver blancbasaakut encore qudques-^uns de 
leurs sommets. JKaJgné ia bemie apparence des 
diverses cultiires de celte vallée , rien de plus 
gr€)ssier et de plus mal âmaginé que tes insâm<- 
mente et t<mt l'attirftil de ragriculiore, depuis 
le pesam^ar^ 6«â>hamoi5, juscpi'à la dtarrue 
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debobplua grbsaière encore, s'il est ppssible, 
que cdile de la Siâle! Teule la pop<4ation était 
dans les champs au travail , et la vallée retentisr 
sait des chtiits g^ , mais pqiot da tout mélo- 
dieux de tous ces travailleurs» pAirpyait peu de 
mqadtftiits , et ceuE^et étiûçat principaleaient de^ 
en&Bts el des aveugles qui demandaîeut au 
nom de la madonna tania, mrw^lpsa, nmis nous 
n'entendîmes pas le mot de tania/ame, comme à 
Rome et à Naples. 

Tai déjà £EÛt observer, plus d'une fois peut-ébie, 
qu'un des «signes d'un bon gouvernement est le 
nrnl même qu'on en dît sur les lieux, 4iiûsqoe 
cela montre au moins qu'on le surveille et qu'on 
ose en parler* Ici |'ai entendu louer les mini^tGea 
toscans , et qui serait suspect 1 mais comme c'é- 
tait pour des ^alités ai»tms que x^lles qu'exi- 
geaîeBt leurs situaëpns respec^ves, il ne Êuit 
pas «e hicter 4'ep lioi conclure à leur «désavan- 
tage. Le minière des fins^ces^ piur excaoûj^» 
s'entend bien , dit^on , à ia politique extérieures 
etie min^tre des alËûres étranitères e«yt ^;nm4 
financier. Quant aux juges, il est vrai qu!on tes 
accuse ouvertement de ocH!rttptio{k et d'Ânoapa!- 
dté: à krigtiettr, il en fmdraît.coAolure.qu'il y 
a bonne et promfAe justice ; mais je n^oserais 
affîïiEner que mon |)mct|ie, vrai .«n général^ 
qusmt à la politique , s'^étende aux tribunaux^ 

OeiHL princ^nles ,brandies d'indiï^ie paimi ^ 

aa. 
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le petit nombre de celles qui a|^af tietineM âft 
pays, ont été découragées parla permission 
anti-nationale (comme on l'appelle ici)d'exporter' 
les matières preriiières : celle des figures et vases 
en albâtre et celle.des chapeaux de paille. L-aU 
bâtre toscan,ft est, vrai , ne se trouve nulle autre • 
part ; mais là paille dont on fait les dbapeaux 
peut être recupillie partout , pourvu que Von 
sètoe le blé trop tard , trop dru et sur un terrain 
qui soit su£Qsamnient mauvais. 

Lacques, le 'ii juin. — Nous sommes partis 
de Pise dans raprès-dînée , et nous avons tra-» 
versé un -pays florissant et qui passe même pc^ir 
sain , quoique bas et humide. Les habitants pa- 
raissaient nombreux et de bonne apparence; il 
est vrai que c'était dimanche et qu'ils avaient 
leurs beaux habits. Lucques, autrefois indépen- 
dante comme toutes les autres villes toscanes, < 
est maintenant englobée dalis le grand état, eni^ 
core bien petit, dont Florence est la capitale^ 
Elle a ses' remparts menaçants, ses orgueilleux 
palais à mups é|mis et à fenêtres grillées comme 
celles d^une prison^ Elle a ses statues et ses mo- 
numents historiques relatifs aux hommes d'état,, 
aux guerriers, aux patriotes des temps passés. 
Les églises sont ornées, xlans un goût bizarre et 
coûteux , de marbres divers en bandes , quadril- 
lés, rayés de toutes sortes de couleurs et dans le 
plus mauvais goût possible; une promenade 
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poudreuse, plantée de magnifiques arbres, four- 
millait de beau monde que nous aperçûmes en 
passant. Cette ville a trente mille habitants. 

Les bains de Lacques sont très-fréquentés ; 
leurs eaux thermales sortent de la terre à la 
haute teippérature de 60^ degrés de Réauraur. 
La route qui conduit à ces bains est d'une beauté 
remarquable, ainsi que d'une grande bonté. Nous 
avons parcouru ce beau pays de plusieurs côtés, 
et Tune de nos promenades nous conduisit à 
travers un superbe bois de châtaigniers au Prato 
Fiorito, sur le sommet d'une montagne qui ne 
peut avoir moins de six à sept mille pieds d'élé- 
vation, puisque, dans cette saison, on y trou- 
vait encore dé la neige dans divers endroits. Ces 
vastes pâturages méritent bien le nom qu'ils 
portent, et feraient honneur à la Suisse. Leurs 
divers points de vue sont variés et magnifiques. 
Ces montagnes fournissent aux bains leurs re- 
nommés porteurs de chaises, qui vous condui- 
sent lestement, d'ici à Gênes, quatre-vingts 
milles, à travers les ifnontagnes, au plus fort 
de la chaleur, en trois jours pour 4 loufcs. 
Us sont six, et se relayent alternativement. Ces 
montagnards ont une réputation de grande pro- 
bité et nou&firent voir quMls la méritaient. L'un 
'^rentre eux retourna un mille ou deux en ar- 
rière, chercher un châle qu'on avait laissé tom- 
ber, et le rapporta, quoiqu'il eût pu si aisément 
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<iire qu'il ae rayait pa$ ttovyék Après la pbas- 
^ère et la dialeur des grandes routes , la séche- 
resse , les voieurs et la saleté ^ l'Italie ^ 4^n >$e 
sent renaître eu naîlieu de toute x^^jtte ver^feire, 
de ce hem mt et de qette coafian^ qiti'inspii^t 
les habitants de ces montagnes» La glace est 
pour eux un produit industriel qu'Us çxploiteni:; 
ils ten Coufnissent toiiit l'été à la yaUée de l'Ârno 
etàLivourne; ils ^ transportent .xneixie à dos 
de mulets pendant h. nuit jusqu'à Modène , qui 
est à quarante nulles. Un trou creusé dans qn 
sol sablonneux^ garni de branchages à rintérieur 
et couvert d'un tôît d§ che^mne et^e g^^on , 
suffit pour conserva ia glai« d'un hiyer à l'au- 
tre. Ils en tirefit ai^ de cerits^fies gladères na* 
turellèSf 

Massa Carmmy i$ jam. — Noiis avons été 
deux jours ici r^^enuf par }a h^sj^ peu çom- 
mune du pays; j^ ne parl^r^^ qi|e de 1^ va^ée de 
FiumeFrigi4oy to^^eût de mo^y^agne^ô^t Teau, 
provenant de la jfopte des ndgesi lesjt frdde 
comme efles. G^e içaUée^ trè^Sr^roite dans plu- 
sieurs endr^9 ^X f^SK^^velie da^ l'om^e de 
fort beaux arlH*es,iet I'qi) y ^nt^id Iç brpit des 
eaux dll torrepa* ^ de jrf#siçi|rs «c^çcadeis' qui 
ajoutent l'idéal die la fr^cheur i la, réajlf té. Ajtnès 
s'é^e enfonce {>Ims d'une heure dai^s cette déli- 
cieuse ^ifuda, l'OA arrfvj&.à^n extr/^ité, qpi 
6n est la |wtî$ lap^5|a^njy6quê;€'e?t la mon- 
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t£(gqe d'où descend le torrea^t, ^ocore chargée 
d'ujB^ parti© des xm^ de l'hiver ^ lesquelles obX 
JL'^pparesice de gt^ir^audes blaBche».( I ) jetée^ d'iw 
roqher à Fauttre à travers des pâlurages du plt^ 
bea^ veii:. Divem^pro]as^ei»$oiires sVvai^^ dans 
ciBtîp inégale et tortueuse v^iée ; et. loraqjue, vers 
|e soir, le soleil lançait obliquement ^ses rayons 
SA^ le^r prc^l boi^,, c'était co«u»e ujgte. lignje 
de feu trf^ée sur le ^f^ o^cut. du pc^ysage; 
tarwlia qu'une vapeur dorée flottait Ssiir ses hau* 
teurs. Mai^ les çoa^rag^s de Fiume Frî^ido.^ 
plu& éloigi^s de la Toscaue, ne soBt f^ tout-à- 
fait aussi.sûrs^à M chuie du jour que ceux du 
PraKhFioritOy^X, Ton pourrait fort bien y être 
volé. . 

lia célèbre c^rièrequi, de Faotiquité jusqu'à 
nos jours, a £ouxjni pendant viiigtsiièdes le noar* 
br^ aux scpjplaurs et aux aarcbileçles^ mérite 
bien d'être vue.; Apci^t^Q^nie^t baigi^e^ par la 
mer, elle forme k prc^ent MU enfçnoeineiit dans 
la lïiontagne quî ^^non^ç^ tout ce qu'Qn en a 
extrait 4e marbrei et k: grande consommation 

(i}l Ceux qiû neca;9iiaîâ6«iitpas les nioiàtagoes cû^prea* 
diont dîffieilemeiit Teffet iei décrit. Voici comment il s'ex- 
plique : Là. neige ne s'arrête que sur les pentçs les moins 
inclinées ; ces paitîes^ dû fiatac de la montagne sont vues du 
b'asyfor^ en raccourd et sans rieà perdre de tec^ longueur; 
leur iai^éur éél réâaîte à peu de dioée f ée qoî leur donn^ 
F^upect dlme g«drknde. 
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qui en a été Éaite. Mais toute Htalie, toute TEu*' 
rope et le monde entier, pourraient être couverts 
de temples bâtis de marbre de Carrare ainsi que 
peuplés de statues, que la masse d^où on le tire 
n'en serait guère diminuée. In terre est jonchée 
de fragments détachés des hauteurs pai' les.pyg* 
mées, à peine, visibles, qui Jricotent le rocher 
avec leurs faibles instruments, et, détachent des 
morceaux qui tombent à grand bruit et seront 
peut-être convertis en chefs-d^œùvre. La façade 
de ce beau rocher , long-temj))5 exposé aux in- 
jures du temps, devient noire, tandis que les 
nouvelles fractures sont du blanc le plus écla- 
tant, cristallin , demi-trarispareht; il semblerait 
que ce marbre n'attend qu'un coup de ciseau, 
d'une main, habile, fl est vrai, pour respirer et 
vivre. Plusieurs artiste demeurejjt à Carrare à 
cause de la facilité qù^ls trouvent à se procu- 
rer presque pour rien leurs matériaux , et às^es- 
sayer sur le marbre cbmipe ils travailleraient 
ailleurs sur la terre glaise. Un tie ces artistes est 
occupé à faire une statue d*Alexand**e { de Bus- 
sie ), dont la tête est très-ressemblante quoique 
plus animée que Torigmal; car Aiéxaiidre a de 
la beauté, mais peu de physionomie. Le héros 
s'avance la main sur la garde de son épée à 
moitié hors du fourreau , e% dont la lame 
porte ces mots : toi^jours pour la pairie l L'aigle 
placé à ses pieds , tient dans son bec tme baa* 
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delette sur laquelle on lit : droit a Paris , où 
peut-être mon wl est pour Paris ^ je ne me Sou- 
viens pas exactement lequel des deux. Ce ti'est 
certainement pas là le modeste langage que te- 
nait Alexandre en i8ï4 6t i8i5; il ne savait pas 
s'il pourrait arriver droit à Paris ^ et avait la vé- 
ritable grandeur ou tout au moins le bon goût 
d'avouei* sies dotites. Pourquoi en fai^e l'imita- 
teur des vanteriez de son adversaire ; mainte- 
nant surtout que révéneriieût a montcé-r combien 
elles étaient vaines? On dit que cette devise a 
été donnée à l'artiste par le fidèle sujet de sa 
majesté moscovite, pour qui se fait la statue, €ft 
non par sa majesté elle-même, ce que je suis 
bien aise d'apprendre. H y a dans le même ate* 
lier une autre statue qui attire l'attention ; c'est 
celle de M. Necker. Cet homme célèbre est en- 
veloppé d'une ample robe de chambre, en façbn 
de draperie , rejeté à l'antique sur le bras gau- 
che et posé nonchalamment sur la hanche, dans 
une attitude quej'on a voulu rendre classique , 
mais qui ne se retrouve point parmi les chefs- 
d'œuvre antiques sous la toge d'un sénateur ro» 
main. Décolleté et la chevelure bouclée, moitié 
à la Brutus et moitié à la Louis XIV, la mise de 
M. Necker n'est ni antique 4|i rt^aen^ On nous 
le montre la tête haute et gesticulant de la main 
en orateur animé. L'intention est de lui donner 
cet air noble et cette attitude du cominandemenf 
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qyi , à mon sens , gâte tant de portraits de 
grands hommes modernes et n'en fait que des 
héros de théâtre» Si Ton veut absolument leur 
feire jouer un rôle, pourquoi ne serait-ce pas 
celui de la simplicité et de la modestie antiques; 
il en vaut bien un autre. 

La Bacciochi^ lorsqu'elle était reine d'Etru- 
rie, ordonna la démolition de l'ancienne cathé- 
drale de Massa parce, qu'elle était trop près de 
son palais, que le chant d'église l'attristait , et 
que Tendeur de l'encens la faisait tQ^usser. La con* 
sternation des habitants fut extrême , et le pré- 
fet lui même, quoique étraiager,. donna sa dé- 
mission plutôt que de, mettre l'ordjre, à exécu- 
tion. Le vénérable édifice n'en fut pas moins 
' rasé, mais les fondations sont restées : on les 
montre ^ux étrangers. C'est le moDumenl dura- 
' bla d'un abus de pouvoir qui atteste cette vérité 
utile à connaître , savoir, que la tyrannie est tout 
aussi nalurdleaux parvenus qu'à ceux qui n'ont 
jamais faitaptre chose que d^exercer le pouvoir 
arbitraire, exercé avant eux par leurs ancêtres , 
et qu'^n fait de' liberté, l'on ne g^ne rien à 
changer les personnes, si ceux qui viennent 
après ne donnent pas de meilleures garanti^ 
que ceux ^uiV^n vfnt. 

On raconte que cette princesse prenait un 
plaisir tout particulier à humilier les grandies 
dames italiennes qui,^ açrès s'être inpquées d'elle 
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de tout leur cœur, et avoir accablé de sarcasmes 
son trône et sa personne , en étaient venues à 
solliciter des pJaces, même les plus humbles, 
dans sa maison. Elle fit une fois semblant 
d'avoir mal au cœur, afin de se faire tenir la 
cuvette par la marquise D... en présence de 
toute la cour , qui savait qu elle le faisait exprè3. 
Plusîeiu^ autres dames du même rang étaient 
obligées de mettre un genou en terre pour 
chausser ses souliers au milieu cjii bal, devaiit 
tout le monde, lorsqu'elle voulait danser. Non- 
obstant l'affaire du duùmo (la cathédrale) qui 
montrait une mauvaise tête non moins qu'un 
mauvais cœur , cette sœur de Bonaparte savait 
gouverner ; elle établit des maisons d'éducation 
pour les jeunes personnes, et sans mœurs elle- 
même, elle en aurait pu en donner aux italiennes 
en les excitant à cultiver leur esprit. Elle fit aussi 
beaucoup de bien dans Fadministration des affaires 
de son petit royaume. Son mari , d'une origine 
très-obscure , n'en passe pas moins ici pour avoir 
été un. homme de sens ; sans ambition comme 
sans prétentions, il ne chercha pas à gouverner; 
mais il aurait cependant pu faire un bon prince. 
\sdi pmicjesse, autrefoi^'dépossédée par Bonaparte 
afin ^M^îApI^ce pour sa sœur , rendue à ses 
fidèle^M^^Blors de la t*iîStauration générale de 
toutes les iiHlwl£â.^Jllâ£âit avoir perdu toute 
la populiBMKreil^^K à sa rentrée \ Qt ses fi- 
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clêles sujets voudraieot peut-être bien à présent 

ravoir celle qai mit insolemment à bas leur 

duomo. 

fl y a ici im vieux château qui est maintenant 
la prison ; nous j avopns vu des cachots de huit 
pieds sur huit où Ton renferme au secret les 
prévenus de crime, pour les empêcher, nous 
dit-on, (F arranger leur défense , procédé qoî , en 
Angleterre, paraîtrait monstrueux; mais en &* 
veur duquel , sauf excès , il y a bien quelque 
chose à dire. L'interrogatoire deS prisonniers en 
cour et surtout devant le jury, est sujet à de 
graves inconvénients ; il complique Finstruction 
et la rend pltis diflBcile à saisir; il tend à exciter 
les passions , Pindignation , la pitié , et il vaut 
mieux sans doute ne soumettre à Topinion du 
jury que les dépositions de témoins désintéressés. 
Mais Knterrogatoire du prisonnier , pendant les 
premiers jours de sa détention et lorsqu'il n'a pas 
eu le temps d* arranger sa défense , est infiniment 
propre à diriger les poursuites^ dans le sens de 
la vérité , et Ton peut, par conséquent, en feiire 
Usage dans ce but. pourvu que ni les aveux du 
prévenu ni rien d^^c. qu'il a pu dire ne soit 
mis SOU5 lés yeux du juge ou du j»^'. L'abus ici 
est qu'au lieu de quejques jour*^ éà sont des 
mois et quelquf^fois ries années que le prisonnier. 
passe au se^et! C'eflf^ potrr'^son Lien, dit-on; 
car il est probablemefati^oupable; et si on lui 
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faisait son procès , il lui en Coûterait ,1a vie. Il 
est inutile de dire combien ce raisonnement 
suppose d'ignorance touchant les premiers prin- 
cipes de la /ustice criminelle qui repose sur l'in- 
térêt de la société , sans motif personnel de fa- 
veur ou de défaveur. D'ailleurs c'e^t l'intérêt du 
prévenu coupable , et non cdui du prévenu in- 
nocent qui se trouve ici consiult^. En dernière 
analyse , l'interrogatoire du prévenu peut être 
ou n'êtri pas le meilleur moyen d'arriver à la vé- 
rité, mais le droit d'y avoir recours me paraît 
incontestable. 

Gènes ^ le ^'jjuin. — Jie Massa Canara nous 
fumes coucher hier par Sarzuna à Lerice , sur 
la baie délia Spezia. Entre ces deux endroits 
l'on rencontre les ruines d'un amphithéâtre et 
d'autres édifices qui marquent le lieu où florissait 
l'antique ville étrusque, appelée Portas Lance: 
quoiqu'elle se trouve, à présent, bien en avant 
dans les terres , cette ville était anciennement un 
port.de mer. La baie délia Spezia peut être com- 
parée à celle de Naples , sous le point de vue des 
l^eautés pittoresques , de l'étendue et de la sû- 
reté ; peut-être même y a-t-il plus de fond ici. 
Une source d'excellente eau , on pourrait dire 
une rivière tout entière , s'élève de la profon- 
deur de vingt toises dans le milieu de la baie, 
formant une colonne du diamètre de trente pieds 
d'eau bouillonnante parfaitement douce et bonnQ, 
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à boire ; le nom de cette fontaine exti'aordinaîre 
est Alfa Sana. 

^ Les gens du pays nous ont paru remarquables 
pour l'obtigeaneê et la politesse ; je n'en donnerai 
qu'un exemple. Nous étions recommandés à un 
habitant de Sàrzana^ le signor Ravanî, il était 
absent; mais pendant qu'on le cherchait, un 
autre habitant y dont le nom ressemblait à celui- 
là , croyant que c'était lui , vint nous yolr , et 
quoique l'erreur fât bientôt découverfe, n'en 
offrit pas moins ses services et eut la bonté de 
nous rendre tous ceux dont nous avions besoin, 
c'est-à-dire , de nous procurer une bonne felou- 
que, à des conditions modérées, pour bous 
conduire à Gênes. Je dois dire que ce n'est point 
la première fois que j'ai éprouvé les effets de ia 
même disposition obligeante dans diverses par- 
ties de ntalîe, et de ia part de personnes des- 
quelles je n'avais aucune raison d'en atten<fa*ei 
die est dans les moeurs italiennes. 

Kotre fekmque ét«it un bateau non pcmté à 
trois voiles latines et &uit avirons, qui nous 
transporta avec deux voitures de Lerice k^Gèeie^ 
(soiixante-cinq milles) pour 4 louis. Le trajet se 
fit en seize heures, avec un vent très-^fedble, 
mais favorable. Les rochers à pic, très-élevés, 
et en apparence de lave ou 4e basailte qui bordent 
la côte , continuent jusqu'à Poho Fino , et k mer 
^bms laquelle plongent ces rodEiers est d'une 
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grande pr6fe»fide«n*. Lies tncntagnes arides dont 
ils font partie , étant assez hautes pour attifer 
les. vapeurs kivisibleç de l'atmosphère avaient 
leurs sommets les plus élevés enveloppés de 
images* T^ute la côte jusqu'à Gênes porte le nom 
assez ângtilier de RMera di Gefioa. Après avodr 
dépassé P<mo Fùio , les montagnes s'éloîgnant 
un peu de la côte, celles devient pïus praiti- 
cable et paraît Couverte dé villes, de villages et 
d'habitatiovis éparses parmi des bosquets de 
myrtes et d'orangers, jusqu'aux portes mêmes 
*d© Gênes. 

Le cîtpitaine ou patron de notre barque et son 
équipage exprimaient ouvertement leurs regrets 
du changement de domination et déploraient \b 
retour de la paix; « Cependant, leur disions- 
nous, vous ne pouviez naviguer. sans danger ^ 
— Âh! bah! le danger ! repiiquaient-îls, on était 
pris quelquefois, mais on étmt bientôt relâché. 
Une fois notre bateau fut coûté bas , mais nous 
gagnâmes fat côte à la nage. Chaque voyage de 
Gênes à Lerice vsàmt 1 5 à ao napoléons ^ et le 
retofsr lo à 12. lies matelots mettaient câiacim 
un 9^poléon et demi danis leur poche. — Mais 
la txHQsar^tion ? — Quant à cela , nos jeunes 
gens étaient avancés. Us aitnaiei^ assœ l'uni- 
forme. La gueire vaut mieux que la paix! — 
Lsl guerre à l'étmnger^ peut-être, mais la guerre 
dans vos feyers^ à <9rênes , par eiEi^^le ^ t>ù tant 
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de gens softCmorts dé faiaa pendant le siège; -^ 

Nous n'y étions pas. » 

Telle est, autant que j'ai pu m'en assurer, l'opi- 
nion presque générale parmi le peuple. Mais il 
faut faire observer qu'après vingt-einq ans de paix 
une déclaration de guerre aurait sans d^ifte pro* 
duit le sentiment opposé. Ceux qui perdent leur 
gagne -pain par la transition de l'état de paix à 
l'état d^ guerre s'en plaignent tout autant que 
de l'autre transition. Lorsqu'après notre arrivée 
à Gènes , nous eûmes payé le patron , que nous 
ne devions plus revoir et avec qui nous n'avions 
plus rien à démêler , il noug^ rapporta un sac de 
nuit, plein d'effets divers et oublié à bord, qu'il 
aurait fort bien pu s'approprier» 

La première vue de Gênes de la tner est sans 
doute très-frappante, et pour en jouir, nous 
avons été favorisés par l'heure et le temps: c'é- 
tait le soir d'un beau jour, et les derniers rayons 
du soleil répandaient leurs plus riches teintes sur 
tou» les objets. Deux môles gigantesques s'avan- 
cent dans la mer et défendent l'entrée du port» 
au fond duquel s'élève un fanal bâti dans lest 
mêmes proportions. Derrière la ville on voit une 
colline tellement aride et brûlée, que sa couleUr 
dominante est celle d'une crème au chocc4at ; 
elle est néanmoins parsemée de maisons decam>r 
pagne, renfermées dans les murs.de la ville « 
liççqtiels couronnent et enveloppent cette émi- 
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neriGe , aboutissant des deux €Ôtés à lia mer et 
formant un demi-cercle de douze milles d'éten^ 
due. Quant au célèbre amphithéâtre du palaiç, il 
est à peine visible dej'rière la première ligne 
d'édifices peints en vert et en muge, dont on dé- 
couvre les étages supérieurs au-dessus de la 
haute muraille qui environne immédiatement le 
Port franc (i). L'intérieur de la ville se compose 
de rues extrêmement étroites, sprtes de tran-, 
chées de huit à dix pieds de largeur , entre des 
palais d'une hauteiu* démesurée; leurs corniches 
semble^nt , se toucher ou ne laisser entre elles 
qu'une sitnple ligne de ciel bleu. Ces rues trop 
rapides, ainsi que trop étroites pour les voitures^ 
sont toujours propres , fraîches ^t tranquilles* 
Les moins étroites ont dans le milieu une sorte 
de sentier, pavé de briques et forge de deux ou 
trois pieds seulement, pour la commodité du 
transport, qui se fait à dos de mulets et plus sou*- 
vent à dos d'hommes j tout le reste est pavé de 
grandes dalles de pierfe. L'on voit partout des 
fruits de toute espèce ^ en abondance y et à très- 
bon marché , ainsi que des fleul^ qui parfiiment 
Pair, ce qui n'-a pas pour la santé les mêmes in- 
convénients qu'à Rome^ Deux rues seulement 
sont accessibles aux voitures, et l'une d'elles , la 
Strada Balbiy est entièrement composée de palais 

(i) Les marchandises, destinées à être exportées, s^ns payer 
Hê droits , sont déposées dans Tenceinte de cette muraille* 

lî. ' a3 
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plu^ n)ag0ifiquesque ceux de Rome,.plus propres, 
certainement, moins tristes et moip$ délabrés ; 
ijaais, quand je dis plus propres, je veux parler 
de l'intérieur seulement , car les portes de rue 
so|it égf^ement sQuilléçs d'Qrdures. Ces palais 
sont bâtis autour d'une cour, et les principaux 
apps^rtements soiçit au trq^^mé, oy l'on, a un 
peu d'air et de jour, tes toits en terrasse 
sont ornés de plantes, d'arbrisseaux et même 
d'arbres , tels que le myrte , le grenadier , 
l'oranger, l'oléandre, qu^ qnt jusqu'à vuigt-cinq 
pieds de haut et qui croissent, non*seulemeat 
dana des cj^isses, mdijs^^njs une couche de terre 
couvent profoiide de plusieurs pieds , qui a été 
apportée sur la terrasse et repose sur une voûte. 
L'on y feit monter de Feau qui coule parmi ces 
lîHosquets, et y.entretieijt. la verdure et l'om- 
brage pendant. les chaleur^ de l'été. Quelques-* 
unes de ces terrasses, construites, a^n niveau des 
appartements, pavées du uiéwe nfjiarlîre, déco- 
llées des mêmes plantes,, et de nuit, éclairées de la 
même n^a^ière, pajrais^en.t ea être la continua-* 
tioa; seulement f si vous levez la tête, au. lieu 
de la doirure et de la peinture du plafond, vous 
apercevez les étoiles. La promtenade publique de 
\Aqua sala, est fort agréable et de meilleur goût 
^'à l'ordinaire : on y a une. magnifique vue. Le 
peuple, en général, a fort bonne façon , surtout 
les fenwes. Celles-ci. portent uu amplç voile 
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blaBC, qui leur cachl^ ^*ne grande partie dû vU 
sage et qui les enveloppe de la tête aux pieds ; 
des soulier» fins y des bas de soie bien tirés et 
toujours très-propres , et cela dans les classes les 
plus inférieures 5 si Ton en eiècepte pourtant celle 
des.meQdiants, qui sont très*nombreux et portent 
l'uniforme de leur état. 

, J'ai trop peu tu la société èe Gênes pour en 
juger; cependant je crois pbuvbir dire que les 
femmes ont en général l'esprit plus cultivé et 
so»t par conséquent plivs agréables <5ue daûs le 
midi de l'Italie. Celles que j'ai eu occasion de 
voir pm^lsdeiit bon français et^ presque auîssi bon 
anglais. J'en pourrai» si^àler plusieurs qui 
avaient le teint des femmes du nord i ainsi que 
les manières. J'ai lieu de croire qu'elles étaient 
irréprochables du coté de^ mœurs, et que si elles 
avaieniide^ awaUeri se/ventiy leurs soins étaient 
tottt-àr&it gratuite Nous autre» gens du nord^ 
accoutumés que nous sommes à £»re qt^elque 
chodeTUous ne concevons pas qu'on puisse ainsi 
se dévouer sans i^et^ et noiiB ne prenons paa 
^fde que le célèbre ^r nàinte défi MiUens es< 
pour eux un objet important y lequel se. trouvé 
ainsi pa^filiitement rraopli» Lés nobles génois jf 
dains la som^é &milîère, meMelit souvent entré 
etlnc tes titres dé cèté et s'appeUent par leur noo^ 
tout edûvt 9 où méme^ sîmpleînent par leur noni 
de baptéi»erC9^aiitit|i«r d'iiitkliité'cku^ 

a3. 
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pression est agréable. Les t^es, au reste, ne dé- 
rivant d'aactu fief ou même d'aucune propriété 
territoriale, peuvent bien l^u* paraître à eux-» 
mêmes de peu de valeur. Leur fortune étant 
principalement placée dans les fonds étrangers , 
ils perdirent dix-sept millions de rente en France, 
à la révolution. Comme partout en Italie, le 
• théâtre est presque entièrement consacré à la 
représentation d'opéras que personne n'écoute; 
c'est en vain que le malheureux chanteur rem* 
plit Tair d'accents harmonieux, l'auditoire est 
sourd , ou plutôt n'a d'oreille que jîour lui-même. 
On se feît visite dans les loges, dont les porte* 
s'ouvrent et se ferment à grand bruit. Dans cette 
ville de palais , le théâtre m'a paru moins bien 
tenu qu'ailleurs. 

Nous avons été dimandie au sermon, dans relise 
du Corpus Dominiy et quoique l'accent du [#édica- 
teur nous fît perdre beaucoup de son discours ^ 
nous avons compris que la charité en était, comme 
à l'ordinaire, le texte; et la charité est icr l'au- 
mône faite aux meBfdiants. Le riche, disent les pré* 
dicateurs italiens , n'est que l'administrateur du 
bien des. pauvres, et doit leur rendre tout ce qui 
ne lui est pas absolument nécessaire à lui-même; 
doctrine trop agréable à la populace, pour qu'elle 
puisse réfléchir sur ce qu'elle a d'absurde. Avec 
de l'argent, on ne peut acheter plus qull n'y a 
au maridié; il feut produire avaml de mettre ^x%^ 
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vente, et sans industrie , on ne produit rien. L'ar- 
gent lui-même sort l>ien vite d'un pays sans in- 
dustrie, et n'y rentre plus. Qui d'ailleurs se 
donnerait la moindre peine pour acquérir ce 
qu'il faudrait donner bien vite i|ans équivalent ? 
et les Italiens^ déjà si enclins à la paresse, ue se 
prévaudraient - ils pas de cela, comme d'un 
nouveau motif pour ne rien &ire? Enfin, quand 
tout le"" monde serait réduit à la mendicité , qui 
est-ce qui donnerait l'aumône? 

L'on trouve à Gênes moins de traces de splen- 
deur passée qu'à Venise; mais plus d'apparence 
de richesse actuelle. L'on entend parler de la dé- 
cadence de Gênes; mais on voit celle de Venise. 
Les églises ne sont pas comparables à ce qu'on 
voit à Rome en ce genre : il y en aurait cependant 
de fort belles, si l'on ne faisait pas tant d'efforts 
pour les rendre telles, et surtout si elles n'étaient 
surchargées de dorure. Celle de XAiitiimziada 
ressemble à une tabatièi^e d'or. Quelques-unes 
sont intérieurement décorées de marbre rôuge et 
blanc, en bandes superposées. La cathédrale l'est 
extérieurement en rouge et noir. L'Annonciade 
possède quelques tableaux des anciens maîtres, 
fort estiméa» et que j'estime beaucoup moi-même ; 
mais il en est un, dont on ne dit rien, qui m'a 
beaucoup frappé ; c'est la mère de Jésus, abîmée 
dans sa douleur, au piexl de la croix. Malheu- 
reusement pour l'artiste (Scotti de Milan), il n'est 
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pas eocore mort, et sa célébrité est à venir. 
Vjàlbergo dei poveri est un établissement ma- 
gnifique et qui, je l'espère, est aussi utile qu'il 
est beau* Quinze à sâze cents individus, enfants 
orphelins ou vieillards , y trouvent un asile. 
Ceux-ci couchent seuls dans d'immenses dor- 
toirs, et ne travaillent pas. Les enfants appren- 
nent divers métiers exercés dans la.nmson, et, à 
un certain âge, reçoivent la moitié du produit de 
leur travail, avec lequel ils doivent se fournir de 
vêtements et d^nne piartie de leur nourritiire , ne 
recevant que le pain , la soupe et le logement. On 
veut par là leur apprendre à pourvoir à leiH*s pro- 
pres besoins, par leur travail. Ceci est fort bien; 
mais l'objection fondamentale à laquelle tous ces 
établissements sont sujets, c'est que le travail 
donné aux pauvres, dans l'intérieur , est autant 
d*ôté à ceux de rextérieur^ de sorte que la tendance 
inévitable est d'envoyer, peu«à-peu, toute la classe 
ouvrière à l'hôpital. En effet, les ouvriers con- 
sultent la consommation, et ne font en général que 
ce qu'on leur commande ou que ce qu'ils peuvent 
vendre avec profit, tandis que rhôpital, travail- 
lant à tout hasard, et vendant comme il peut, à 
quelque prix que ce soit, élève une ixmcurrence 
trop redoutable, et que' l'ouvrier ne peut sou- 
. tenir long-temps. Sk ces établissements ne travaU- 
laient que pour l'ouvrier du dehors et toujours 
de commande, Tineonvénient ne serait plus le 
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même. Uïie autre objectioïi, non moins fonda- 
mentale, c'est que Ifes enfants reçus dans réta- 
blissement, font place à d*autres à l'extérieur, et 
qu'il en nait d'autant plus que l'on en reçoit da- 
vantage ; c'est une véritàbte prime donnée à la 
population, déjà trop grande; et Von ne saui^ait 
trop répéter qu'elfe est trop grande, toutes les 
fois que, naturellement et sans Tartifice des mai- 
sons de charité , elle lie tiîwive pas de l'ouvrage et 
du pain. Sur un millier d'enfants reçus dans Té- 
tabUssement, il n'y en avait qtle quarante ou ciU" 
Cjuante qui sussent lire et écrire, attendu, nous 
dit-on, qu'il aûrîiit fallu trop dé maîti'es pour don- 
ner l'enseignement à un plws grand nombre. Les di- 
recteurs ignoraient totatement l'existence de l'en*- 
seignément mutuel; ils n'en avaient aucime idée. 
Gènes a plusieurs hôpitaux ouverts au» malades 
de tous pays^ qui y sont reçus sans distinction. 
Le plus considérable de ces hôpitaux, maintenu 
par les donations particulières , est orné des 
bustes et des statues de ses nombreux bienfai- 
teurs. II y a de l'espace et beaucoup de propreté; 
les malades sont seuls dans leurs lits ^ séparés d0 
quatre pieds , et l'intervalle entre les deux rangs , 
est de vingt pieds; le plaftmd est très-élèrvé; pas 
là moindre odeer , même dans les rangs des bl es- 
ses. Uhpoirt de cent pteds de haitteur réunit l'une 
à l'autre, en trois enjambées, deux parties élevées 
de la ville, }3a^mt par-dessus des maisons à six 
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étages qui u'atteiguent pas à la base des arches. 
Gênes doit ce bel ouvrage à la munificence 
d'un de ses citoyens qui vivait dans le seieième 
siècle. Un autre individu, de la même famille des 
Sauliy éleva, à l'entrée de ce pont, une église, 
Santa Maria Carignano, <jui est dans le meilleur 
goût d'arcLi^ecture. Les quatre statues colossales 
qu'on voit dans cette église, et qui sont du Mi- 
chel-Ange de la France (I-^ Puget), ne in ont 
paru remarquables que par FaËTectation et l'exa- 
gération. De la coupole de Sant». Maria Cari* 
gnano, l'on jouit d'une vue très-étendue sur la 
lûer, sur la ville et sur la pente brûlée que les 
fortifications enveloppent, laquelle est parsemée 
de maisons de campagne avec leurs terrasses 
bien découvertes et bien nues^ où Fou arrive 
entre deux nmgs de charmille. Ces prétendues 
maisons de cafnpagne ne sont habitées que pen* 
dant quelques semaines du printemps et de Yavh 
tomne , et ce peu d'intérêt fait honneur au goût 
des propriétaires. Le vin des environs de Gênes^ 
dont la situation paraitraît si favorable à ia cul- 
ture des vignes, est, comme celui du reste de 
iltalie, médiocre à tel point, que les Génois en 
tirent de Marseille pour leur consommation. 

Le guide qui nous accompagnait nous raconta 
fort en détail les incroyables souffrances des ha- 
bitants pendant le mémorable siège que Gênes> 
défendue par Masséna, a soutenu contre les 
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Autrichiens. L'on a peine à comprendre la rési- 
gnation de tout un peuple, souffrant sans se 
plaindre les extrémités de la faim , tandis que 
nous en voyons d'autres se soulever dans l'es- 
poir seulement d'être un peu mieux que bien , 
ou. pour éloigner des maux incomparablement 
moindres que celui de mourir de faim. Les Gé- 
nois, il est vrai, n'aimaient pas les Autrichiens, 
mais ils n'aimaient guère mieux les Français, 
dont ils avaient cherché à secouer le joug immé- 
diatement avant le siège; ils étaient dix contre 
un; rien ne leur était plus facile que d'ouvrir 
leurs portes, et les moindres avances de la part 
des Autrichiens les auraient décidés à le faire ; 
mais, par entêtement, ceux-ti pe le voulurent 
pas. Notre cicérone prétendait que lord William 
Bentinck n'aurait pu prendre la ville sans les 
deux régiments italiens qu'il avait dans sa petite 
armée, et cjfci enlevèrent d'assaut certain fort 
( fort Boussillon , je crois ) qui la commandait. 
Les deux régiments italiens en question ayant 
été faits prisonniers en Espagne, nous deman- 
dâmes comment de si vaillants soldats avaient ' 
pu se laisser prendre. A quoi il -répondit , d'un 
au' de mystère : Il y a quelque chose là^dessous. 
L'on va voir, comme une pièce curieuse ♦ le bâ- 
timent de la Bourse, où la noblesse marchande 
de Gênes s'assemblait autrefois pour faire le com- 
merce de tout l'umvers. Nobs y trquvâmes des 



Digitized by VjOOQ iC 



36a Mnë^* 

femmes qui vendaient des cerises à la livre, et, 
le soir , les marches et le pavé du péristyle 
étaient jonchés de pauvres , qui y viennent cou- 
cher, comme â Rome et surtout à Naples. Je ne 
me seiais par attendu à retrouver cet usagée de 
dormir ainsi en plein air, sous une latitude aussi 
élevée et cheî& un peuple à vm si haut degré plus 
actif et plus laborieux que les Napolitains. 

U existe un plan de la ville de Gênes qui date 
de Tannée i364 et où l'on voit une incroyable 
mi^ltitude de palais fortifiés , chacun d'eux sur- 
monté de sa haute tour destinée à la défense et 
à Tattaque; car on lançait des pierres de ces 
lieux élevés. Cela remontait aux querelles des 
Guelfes et des gibelins. Toutes ces construction 
guerrières ont disparu , et à leur place s'est éle- 
vée une nouvelle génération de palais, remarqua- 
ble par sa beauté^ son goût et sa magnificence. 
Rome et Venise n'ont rien de pa)%il ; c'est une 
profusion de colonnes et de statues. Les murs, 
les escaliers , le pavé , tout est de marbre. Les 
palais sont remplis de tableaux ; il y a beau- 
coup plus de collections particulières qu'à 
Rome. Au reste, je me garderai bien d'entre- 
prendre la description de ces palais et de ces 
tableaux, qui donnerait aussi peu de plaisir au 
lecteur que la possession elle-même en donne 
au propriétaire. Je ne m*y arréterari qu'un mo- 
ment. Les deux ^l?àsDurazza sont au nombre 
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des plus remarquables. Le plus grand, dans la 
rue Balaie, a deux cent cinquante pieds de fa- 
çade; j'y ai beaucoup admiré un tableau du 
Guide, la Cliarité romaine : c'est un vieillard cûn* 
damné à mourir de faim dans sa {prison, qui est 
allaité par sa fille. Tout ce que la physionomie 
humaine peut inspirer de pureté, de piété filiale 
et de joie céleste , se trouve là. Qe tableau ce- 
pendant est peint' avec moins de force qu'une 
Madelaine également du Guide qui se voit dans 
le même lieu; mais ce dernier tableau n'est pas 
comparable à l'autre quant à l'expression. Un 
portrait d'Anne de Boulen , par Holbein , est le 
seul que j'aie encore vu qui rende justice à la 
beauté de cette reine infortunée. Nous ayons 
beaucoup admiré un excellent Albert Durer, re- 
pr^entant quelque célébration religieuse, où 
il entre un grand nombre de figures. Je suis 
bien aise qu'il se présente uue occasion de ren- • 
dre ainsi justice au talent de deux grands artis- 
tes que je n'ai pas toujours su apprécier. Parmi 
plusieurs cl^eÉs - d'œuvre dé Vandyk, je con- 
serve le souvenir du portrait d'un prince enfiint, 
^1 habit de cour du vieux temps ; la gaucherie* 
extrême de cette parure qui sied si mal à son 
âge , n'en fait que mieux ressortir ses grâces naï* 
vas; je ne pouvais en détourner mes yeux. Ecri- 
v^int dç mémoire, quoiqu'à peu d'heures d'in^ 
tervaUe ^ je ne puis dire exactement auquel des 
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deux palais Darazzo cfaacup de ces tableaux ap- 
partient ; mais il importe peu „ et en bons voisins 
ils s*arrangeront* 

Le Palazzô Serra est orné avec beaucoup de 
luxe. Le grand salon, achevé il y a vingt-six ans, 
coûta lui seul im million de francs ; il est tout 
or , tout marbre , et lapis lazuli ; il y a des 
glaces partout; rien de plus gai et de plus 
riche : mais Tœil fatigué de tant d'objets variés 
et brillants cherche en vain quelque endroit où 
il puisse se reposer. Ce salon est d'ailleurs trop 
petit n'ayant que quarante pieds sur vingt-huit. 
Rien de semblable ne s'était encore fait à Gênes, 
et suivant toutes apparences ne se fera jamais. 

Les deux parties àxxPalazzo Brignole, divisées 
par la rue, sont réuniA par un pont qui la tra- 
verse. Ce palais est encore plus fi'appant par la 
fraîcheur et l'air soigné de son intérieur que par 
sa grandeur et sa magnificence ; il fait le plus 
grand contraste avec l'aspect pauvre et négligé 
des palais de Rome et de Venise. 

L'étroite oligarchie de Gènes, établie en 1 5a8 
par l'immortel Doria qui , bien qu'un héros n'é- 
tait pas au fond un fort bon législateur, se sou- 
mit sans résistance dans l'année 1 797 ( comme 
tant d'autres états plus puissants ) à l'irrésistible 
ascendant des nouvelles opinions. Bonaparte, 
qui était alors le représentant de ces opinions , 
lit à Montebelloy un traité avec la république. 
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par lequel on lui donnait une augmentation de 
territoire pris sjiir l'Autriche (i), avec une popu- 
lation de cinquante mille âmes. Les anciennes 
institutions, en partie maintenues par ce traité , 
firent place bientôt à des formes plus popu-» 
laires, calquées sur celles qui régissaient la 
France; mais le rapide accroissement des impôts, 
lâ stagnation du commerce et surtout la suppres- 
sion de la banque de Saint-Georges, ne tardèrent 
pas à dépopulariser le nouveau gouvernement. 
Cette banque de Saint-Georges, plus ancienne 
que celles d'Amsterdam , de Venise et de Lon- 
dres , était à certains égards , indépendante du 
gouvernement, et formait une sorte ^imperium 
in ùnperio ; c^était le dépôt général de la richesse 
individuelle aussi bien que publique ; elle faci- 
litait les moyens de rendre ces richesses produc- 
tives, et par là d'en prévenir la dispersion dans 
les fonds étrangers ou les entreprises étrangères; 
contribuant ainsi à identifier les Génois avec leur 
patrie par des liens qui, sans être d'une nature 
fort relevée, étaient pourtant assez forts. 

Bientdt après que le nouveau gouvernement 
se fut approprié la régie de l'institution , elle 
fit banqueroute, et, quoique les individus reçus- 
sent un tiers de leur créance , les hôpitaux et les 
autres établissements de charité n'eurent rien , 

(i) Les fie& impériaux de la ^lée de Scrivîa et de celle 
duTaro. 
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attendu que, par l'mterprétatiou la plus inj ust6, on 
les qualifia de tBala-mortables; de manière qu'ils 
furent abandonnés à la charité publiqtie. Tel 
étaitleméconlenteiBent des Génois , que si, après 
la bataille de Novî, le général autrichien eût 
proclamé Tind^endance de la république et 
l'oubli du paossé , les Français n'auraient pu sa 
maintenir en Ligurie. Mais il ne* le & pas et 
Gènes soutint ce siège de l'ange 1800^, à jamais^ 
mémorable dans les fasies militaires. Akâséna.qiiii 
commandait dsms la yiile, avait pour axmlkdre 
le souTenir encore vivant,, cbear un. certain nom* 
bre d'habttaixts, des escts comnâs eai746 par 
une mmée im^iériale (i). L'on assure que la 
garde nationale etit plus de part à hb défense de 
Gènes que les troupes de Kgnes de Masséna^ 
eompcnées en général de mauvais batûllons. 
Mais cette fois le général autrichien , comte Uo^ 

. henzoUem , par sa concbiste humaine, lors de 
la* reddition de ta ville, e£Ëàça de £àehett3t sou» 

. yenirs, et les faabitaiils à; eurent à sou&ûr que 

T (r) L!oiL montre eneare, près» de VAtbergQ deipâ^€ri^à&n& 
la me Porta/iia, Tendroit oh y le la déœmbce 1746, com- 
mença l'émente qui obligea les Auûîchiens a cvacuer la vUle* 
Une pièce d'artillerie très pei^'^te avait enfonce le pavé au- 
dessus d'un égout souterrain; les soldats voulurent fotcer les 
passants à travailler potir la sortir; cecDcn;! réstalèrent, et ft* 
i^erclle dcvùit générale. Getue pièoe était tm mortier de 
brousse que l'on montre ^alemeut. 
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d'une épidémie dangereuse , résultaat de tous les 
maux qu'ils avaient endurés pendant le siége.^ 
En cinquante-neuf jours ( terme de sa durée ) 
il était mort de faim quinze mille personnes sur 
une population de cent soixante mille, et pen- 
dant plusieurs mois après, la fièvre emportait 
encore jusqu'à cent perspnujes par jour. 

En Piémont,, la classe moyenne, celle des pro- 
fessions savantes. dans les villes, et rajême les 
propriétaires roturiers de la campagne, étaient 
unanimement portés pour la révolution , dans 
Tespon^ qu'elle corrigerait de graves et nombreux 
abus. L'expérience ne I^^ur avait pas encore ap- 
pris que les réformes soudaines et violentes sont 
ordinairement suivies de réactions d'une égale 
violence qui ramènent les choses au point où. 
elles étaient auparavant , tandis que les amélio- 
rations graduelles sont setdes durables. Les gou- 
veçnements de leur côté* ignoraient encore le 
danger d'une résistance obstinée à tout changie" 
nxent , et, même à présent, il est douteux que 
gouvernants ou gouvernés connaissent encore 
bien hws véritables. intérêts* Quoi qu'il en soit,, 
les deux partis étaient aux prises, et les repu-* 
blicaipsde Gênes assistaient avec zèle leurs fcères. 
du Piémont, malgré la Haine que les deux peu- 
ples s'étaient portée de, tout temps , lorsqu'une 
airoée française vint décidep la questipn : le roi 
de Sardaigne détrôné sei retira dam* spu île de. 
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Sardaigne qui lui restait, et le Piémont, fut bîèli^ 
tôt après, réuni à la France. Bonaparte, maître 
du nord de l'Italie après la bataille de Marengo ^ 
nomma à Gênes , à Milan et à. Turin des com- 
missaires chargés de .réorganiser les pays dont 
ces villes étaient les capitales respectives ; mais 
ils ne firent rien, et Gênes à la fin, s'adressa à 
Bonaparte lui-même, pour obtenir une coristi* 
tution de sa main, se flattant qu'il respecterait 
son propre ouvrage. Bonaparte accepta en riaùt 
cette tâche, et, quoique occupé de la guerre qui 
allait éclater de nouveau après la paix d'Amiens, 
il donna quelques heures à la discussion d'un 
projet de constitution rédigé, d'après ses aperçus^ 
par un conseiller d'état et par un plénipotentiaire 
génois ; mais cet homme extraordinaire éprou- 
vait, avec le besoin pressant de créer, le besoin 
non moins pressant de détrtiire, et il envoya 
bientôt ïiprès Salicetti à Gênes pour être la con- 
stitution vivante du pays, comme il était lui-même 
celle de la France. Au renouvellement périodi- 
que du tiers des' sénateurs, on trouva moyen de 
faire sortir ceux qui s'étaient constamment op- 
posés au despotisme du ministre étranger, et il 
ne resta que des hommes faibles ou corrompus 
qui signèrent, en i8o5, l'anéantissement delà 
république, à l'époque même où Bonaparte met* 
tait à Milan la couronne de fer sur sa tête , en 
prononçant ces vaines et imprudentes paroles : 
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te Malheur à quiconque y touchera ! i> Ainsi dé* 
pouillées d'une ombre d'indépendance politique, 
Cènes et la Ligurie furent au moins délivrées de 
la présence de Salicetî, dont le despotisme n'é- 
tait que trop réel; mais Ce changement n'en fut 
pas moins très-impopùlaire à Gênes, et produî* 
sit de la pari de TAutriche une déclaration de 
guerre. 

Quoique les Cénoîs bloqués par les Anglais 
eussent vti se consommer la ruine de leur com^ 
merce, ils n'en turent pas moins assujétis à iHn- 
scrïption maritime comme à la conscription, et 
les parents de ceux qui avaient quitté le pays\ 
avant même qu'il devînt français, furent pour- 
suivis avec la dernière i^igueur. lI*on exigea aussi 
des nobles quHls envoyassent leurs fils en France 
poUr y être élevés dans des principes qui de- 
vaient les séparer pour jamais de leurs famillesv 
Cependant les agents civils et militaires de cette 
tyrannie paraissent avoir cherché à en mitigef 
là rigueur. L'archïtrésorîer Lebruû , envoyé par 
Bonaparte pour réorganiser l'état de Gênes , 
l'emplit sa tâche avec douceur et avec ha- 
bileté, et s'attira l'estime et Rattachement des 
Cénois. En déi^nîère analyse , leur assujétisse* 
ment leur valut de bons établissements d'édu» 
cation , un code de lois uniforme , la publicité 
judiciaire et le jury, la suppression de la men- 
tàicité et des assassinats; et Vils furent pillés sans 
u. a4 
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miséricorde, au moinç les spoliateurs, fidèles au 
caractère que Machiavel leur attribuait, il y a trois 
siècles, dépensèrent-ils tout sur les lieux. En 
1812 ils prirent jusqu'aux tableaux des églises et 
raênje des palais, apte de violence poijir lequel 
ils n'avaient pas même le prétexte de la con- 
quête, puisque^ le pays s'était donné et avait 
toujours été l'allié de la France. Lorsqu'ils enle- 
vèrent le chef-d'œuvre de Jules Romain (ïe mar- 
tyre de saint Etienne), il y eut à Gênes un sou- 
lèvement Cette dernière spoliation eut lieu à 
l'époque où l'on pouvait prévoir la perte d'une 
partie au moins du pays conquis ; mais de tels 
actes étaient le moyen de réaliser ce qu'on crai- 
gnait. Aussi, dès, que lord William Bentinck se 
présenta avec des forces peu considérables , 
trouva-t-il les Génois si bien disppsés à le rece- 
voir, que le général français qui commandait dans 
la ville,^ fut obligé de la rendre presque saas ré- 
sistance. Plusieurs indices devaient faire croire 
aux Génois que les Anglais voulaient la liberté 
de V Italie y telle était la devise que deux régi-- 
ments italiens, faisant partie de Ijeur petite ar- 
m^e, portaient sur leurs étendards ; la procla- 
mation de lord William Çentinck , son caractère 
bien connu , le choix même qiie son gouverne- 
mçiit avait fait de lui , tout enfin tendait à con- 
firmer cette espérance. 
Le gûuvernemem provisoire, étàKli sous Fi»^ 
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flueûce immédiate dç lord William Bwtinck ^ 
pendant l'orgapisation de la république , fut x?ûax- 
posé dY'léments hétérogène^, sept nqble^ et six 
roturiers; le§ premiers VQÙlaiejat l'ç^ndeu régiipe 
et rien autrçj les dernieis préteujt^a^wt que les 
qualités persoQxjellest çt la richesse devaient être 
les seuU titres au pouvoir, et ne voulaient paà 
même de noblesse constitutionnelle. Impatient 
des délais de ces législateurs, le général prptec-t 
teur ,. se chargeant d.e leur tâche, fit unçi constv» 
tmiojï„àJ'aB|glfvi^ç^7 où y on trofiyçiit combinés di- 
vers principes en apparence ppppsés, raristo* 
Cratie et I^ démocratie., l'égalité devait la loi et 
la féodalité- Per5px>fifi n'êp ia% cpçtent , les rotij-, 
rierfi pas plip.quç les ftobtles^ et djs^ pl^isapt», 
donnèrent à Gènes,. Ip. . nom ^e république de 
Pa^f^ e ^ànlfra. Lfçs Ubé«mx d^ pouvette date ,. 
sur toi^t lexpntû^nt dej I'|jar<>pe, ^imei4 tnop; 
l'ègalifté pour voi^i; de t^ nobl/e^Q consfe^ittiôn?, 
nelle; x^^^ la nature yçijj^ rip4g2>Uté^ ejt,^eçt Ist 
XQirfefljt.aïf s$i, on pi^ijtîui £ûpe sa p»r|, qw^'autrôr» 
mejut. e^le. se jE^it a eHe-n)ênae» Poi^nt de HK^aaFn 
(^e cQn3ti|;i>t;ipnjn.€;ll3e qui sq^ durable sans nof 
blesse ; point de gi^ande république mjême, san^ 
corps inter^é4fai]:es eatr^ le peuple et le gQji^ 
v;erneip^nt. Ce^ politique^ spéculatifs n'aimenl 
pas mieux deux corps de législature dans la ré^ 
publique, qu^ine chambre haute et une chambre 
basse dans la monarchie. Franklin , q|ui était dp 

«4. 
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^europiïiîon, se donna le plaisir de faire, en ^eti-' 
sylvanie, une constitution où il n'y avait qu'une 
chambre : elle ne tint pas. 

Quoi qu'il en soit, le nouveau gouvernement 
de Gênes fit des merveilles pendant les six ou 
sept mois de sa durée (de juin !8i 4 à la fin de 
f année). Quelques-unes des taxes les plus op-^ 
pressives, par exemple, les droits réunis et les 
patentes, furent abolis; le port redevînt pôri 
frttnc; le Code français^, maintenu, reçuf deà 
amfélîoratîons ; la banque de Saint-Georges fut 
rétablie, avec tous ceux de ses anciens privilèges 
qui n'étaient pas incompatibles avec la liberté j 
on rétablit les finances au point de liquider d'an- 
ciennes dettes, et on laissa, à la fin, uri million 
dans le trésor. Lé' gouvernenient provisoire 
comptait parmi ses membres plusieurs sénateiU'sf 
distingués, qui s'étaient opposés avec coiu'age 
aux empiétements de Saliceti sur l'indépendance 
génoise; ils s'élevèrent (î), avec le même cou- 
rage, contre les attentats' médîtes par le con|[rès 
de Vienne sur les petits états, et notamment 
sur leur patrie, attentats qiri ressemblaient trop 
à ceux dont Bonaparte s'était rendu coupable, et 
dont ce même congrès prétendait faire justice, tout 
en les imitant. On y partait des limites naturelles 

(i) n existe une protestation énergique du président de 
ce gouvernement provisoire , qui lui fera toujours le plu* 
grand honneur. 
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<Iu Piémont, dans lesquelles Gènes, disait-on, s^ 
trouvait; c'est tout ce que Bonaparte aurait pu 
Mre en semblable occasion. Au f^it, il fallait à 
l'Angleterre un port dans le nord de l'Italie, où , 
en cas de nouvelles entreprises militaires de la 
part de la France, elle pût débarquer des troupes 
sans difficulté et les tenir en réserve pour agir 
suivant les circonstances^. Gênes remplissait toutes 
les conditions requises; mais une république in- 
dépendante pouvait faire des difficultés que le 
gouvernement sarde, plus immédiatement me- 
nacé par la France, ne ferait pas. Lord Castel- 
reagh n'aimait guère les républiques; il se mettait 
peu en peine de compromettre lord William Ben- 
tinck, en ne tenant pas les engagements tacites 
pu positifs qu'il avait pu prendre; peut-être niême 
craignait-il aussi peu de compromettre la bonne 
foi de son propregouvernement(i) lorsqu'il avait 
un objet politique en vue; aussi ne paraît-il pas 
s'être le moins du monde opposé à la cession de 
Gênes au roi de Sardaigne. Lord William Bentinck, 
après avoir, dit>-on, dépensé 3o,ooo livres sterling 
de sa propre fortune pour la liberté de Gênes, 
se vit à la fin réduit à s'éloigner secrètement 
de la ville, poursuivi par les malédictions de ses 
habitants, et la garnison anglaise, emportant 

( I ) Lord Wellesley , alors ministre des aôaires étrangères , 
parait avoir donné à lord William Bentinck des instructions 
générales, tendantes à favoriser la liberté de tous lesltaliens. 
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l'artillerie et les munkions de Gênés, remît la 
place h ses nouveaux maîtres. 

I^ roi de Sardaigne, à qui le congrès dfe 
Vienne avait prescrit de ménager les Génois , 
leur laissa le code civil et le code de commerce; 
mais* le code civil a été matériellement changé 
en ce qui concerne les afctes de letat civil , les 
conventions matrimoniales et les successions (i) ; 
quant au dode pénal , et aui codes d'instruc- 
tion criminelle et de procédure dvile^ ils ont 
été remplacés par le règlement du iS.tnai i8i5, 
qui ne contient que les anciennes lois du Piéniônt 
(sans la torture pourtant) , étrange amalgame de 
lois disparates faites dans <fes temps barbare^ et 
pour im autre pays que Gênes, par Amédée dfe 
Savoie, en i43o; par EUitnanuel Philibert, en 
t5i6; par Charles EiUtnanuel, eU i6c>3, etc., 
et que les jurisconsultes ne regardent qu'avec 
effroi. Sous léur empire, le droit public n'est 
plus que Fexpression de la volonté absolue du 
prince, qui peut disposer des biens de ses sujets 
à titre de contribution^ ou d'impôts (a) , et de 
leur personne pai* un mandat d'arrêt. Elles pu- 

(i) Les fils héritent à Texclnsion des filles, 2miL<pie]les il 
ii'est accordé qu'une petite légitime. 

(2) Les souverains assemblés au congrès de "Vienne dé- 
éidèrent que ^ la rétOiion de Gènes atee ks éîsÀS dé sa ma- 
«. jei^té le i^ôi èè Sardalgikè serait établie stetr àei base» solides 
« et libérale^ êienJfbiinénieift «Inc vues^ gfénijràlés des puis- 
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Hissent d'amendes et de peines iHfëmantes jusqu'à 
ia siniple tentative d'émigration; la peine de la 
confiscation s'y trouve au bout d'une multitude 
d'articles qui contiennent des dispositions pro- 
îiîbitives. La jdstfce est vénale , les juges, nom- 
mée et révoqués à volonté , vivent d'épices , et 
feent les fraiis à leur gré. Leurs appointements 
•sont très-fàibles (ï). Toiis lés actes quelconques 

« sances et à Tintérêt réciproque des états de sa majesté le roi 
<< de Sardaigne et à celui de Gênes. » 

Dans le cinquième article de la convention passée au con- 
grès il est dit: «ÏI sera établi dans chaque arrondissement 
K d'intendance tin conseil provincial composé de trente mem- 
« bres, choisis parmi les notables des différentes classes. Lors" 
tt que les besoias de, l'état exigeront l'établissement de nou- 

* veaux impôts , le roi réunira les différehs conseils provi»* 
<t ciaux dans telle ville de Tancien territoire génois que sa 
« majesté désignera, et soiis la présidence de telle personne 

* qu'elle atira déléguée à cet effet. Le roi n'enverra à l'en- 
« registrement du sénat dé Gènes aueun édit portant création 
« d'iifUpôt extraèrdinaîre , qu'après avoir-reçu le vote appro- 
n batif des congrès provinciaux , comme ci-dessus. » 

Or, il Cbt notoire que les conseils provinciaux n'ont point 
été formés , quoique de nouveaièO; impôts aient été tréés. 

(ï) Les juges de k cour âupréinîè ont un traitement fixe 
d'environ i,5o^ frants, et environ atitant de ^oîtis casuels 
légitimeuient perçtis. Ce soni ordinairement de vieux avocats 
qm ont de la fortune : on ne les accuse pas de corruption. 
Mais les juges inférieurs n'ont que leurs épiées, et leur rapa- 
cité est extr^e. J'ai entendu parler d\in procès qui a duré 
deux ans, lequel avait .été ëfitttmé pour forcer le locataire 
d'une maison à la quitter à la fin du bail. Depuis l'institution 
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de l'autorité sont payés, même les grâces du 
prince , sous le nom à' émolument royal! La flat- 
;terie, qui sait tirer parti de tout» faisait dire à 
un ministre français , le comte d'Argenson , que 
les lois du Piémont présentaient à une grnnde 
monarchie tomme des règles^ pour les relever de 
r indolence qu entraine leur grandeur. C'était 
louer finement l'arbitraire qui, centralisant tout, 
occupe forcément le souverain ou ses ministres, 
obligés de décider sur ce qu'ils ne peuvent que 
très-imparfaitement connaître. Telle est, en effet , 
cette centralisation que le gouTernement revient 
suivant son bon plaisir , sur la chose jugée , 
anéantit le jugement d'une cour souveraine, ré- 
voque des transactions librement consenties 
totre particuliers , annulle des testaments , 
change à son gré les compétences et délègue à 
des commissaires la connaissance des causes des 
hommes puissants ou protégés. 
Dans les matières criminelles, il suffit d'une 



de la haute coor de justice, appdée sénat, en i Si 5 , il y a 
eu deux mille procès, en trois ans, au civil, et le double de 
ce nombre au criminel, dont les deux tiers environ ont pro- 
duit condamnation. Il y a eu opze exécutions capitales , et 
vingt condamnés ont reçu leur pardon. Dans ce moment, 
les prisons de Gènes contiennent environ huit cents prison- 
niers , dont la plupart seront condamnés. Les procès crimi- 
nels ont été d'un tiers plus non)))reux en Piémont, et moins 
nombreux en Savoie» 
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dénonciation pour que Ton soit décrété d'accu* 
sation. Le plus léger prétexte motiye un mandat 
d'arrêt , et le prévfnu languit quelquefois des 
années en prison, aux fers même j avant que son 
affaire soit instruite : cette instruction est se- 
crète; ni l'accusé ni le défenseur ne sont pré- 
sents à l'audition des témoins , tout se fait en 
secret, sur la foi du juge-instructeur et du corn- 
mis'greffier. Point de débats publics, les juges 
opinent à huis-clos , l'accusé n'a connu que le 
juge-rapporteur; mais l'avocat du roi, qui accuse 
et poursuit , est présent aux délibérations qui 
motivent l'arrêt. Tout acte de la procédure est 
tarifé, de sorte que le prévenu, lorsqu'il est 
jugé innocent, ne peut néanmoins sortir de 
prison sans payer les frais , souvent énormes, de 
la procédure. 

Si les cours souveraines sont bien composées, 
on n'en peut dire autant- des juges subalternes , 
des châtelains et des baillis; des seigneurs, sans, 
considération comme sans fortune : ils tendent 
la main sans rougir pour recevoir le prix de l'in- 
justice; car la noblesse a recouvré en Piémont, 
en Savoie et dans le comté de Nice , plusieurs de 
ses droits féodaux et celui de rendre la justice. 

Les généraux et gouverneurs de province s'at- 
tribuent, dans plusieurs cas, une juridiction pé- 
nale qui les met à même d'm^er ad libitum des 
coups de bâton à leurs ressortissants , que l'on 



Digitized by VjOOQ iC 



378 AOYAOTïE BÉ SAÎROAIGNÈ. 

tient de$ heures et des jôamées entières dans 
les c^ ( les^ieds pris dans des trous ). 

I^ noblesse de Gênes , r^\p'é ses grandes rî- 
Xïhesses et même l'intelligence qui la distingue 
très-généralement, rie jouit plus (i) d'aucune 
influence politique , qxïoique le roi de Sardaigne 
ait fait et fessé tous les jours des avances, pour là 
rapprocher de sort gouvernement et de lui- 
même. Jusqu'à présent cette noblesse, déjxtô- 
«édée de la souveraineté , mais qui , se ci*oyant 
légitime, eispère encore qu'elle aussi aura sa 
restauration i, a dédaigné les grands emplois et 
la haute magistrature; elle préfère la retraite. Le 
peuple se plaint des impôts et de la coHScrîi3- 
tion, celle-ci n'étant plus adoucie par le prestige 
de la gloire militaire. Le clergé non régulier 
partage même l'aversion universelle pour* l'état 
présent des choses^ Jamais un nom de terrible 
mémoire n'a été si soiivetit répété daris les jour^ 
de sa gloire , iqu'il ne l'est presque ouvertement ici 
et dans Une grande partie de l'Italie. Que lés 
souverains y prentiieht garde ; ce h'e^t point 
Bonaparte que Ton regrette ^ m-Ais c'est eux que 
l'on craint. Pourquoi justifier cfette crainte ; que 
leur en bevîetit-il ? Si la tybahtlié impériale feit 
naître des regrets, Il faut assurément que ce soit 
la faute de ceux qui gouvetnent à présent; car 

(i) De tous ses àûcietïs ^rîvilëges, elle ne conserve qtie 
teliii de ne pouvoir êt^ arrêtée J)ôur dettes. 
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la taché de se faire aimer était facile après ce 
régime-là. Un gouvernement représentatif ^ dans 
lequel la noblesse génoise aurait la principale 
part , lui fermait oublier bien vite son ancienne 
souveraineté* 

Quant à Tile de Sardaigne, bien qu'elle soit 
sous un régime féodal , elle possède au moins 
par traditioh tous les éléinents d'un gouverne- 
ment représentatif; savoir les stamenti ou. assem- 
blées des trois ordres j sans la coopération des- 
quelles on ne pouvait lever d'impèts ; mais le 
gouvernement s*efforce à présent de les mettre de 
côté. I^a législation dé la Safdaigne est un. mé- 
lange de Vieux statuts espagnols , de droit ro-^ 
main et de droit canon; le tout, comme on le 
peut bien croire, dépendant du bon plaisir 
du roi. 

Rien de plus simple que le gouvernement du 
royaume sarde ^ puisque la volonté du souverain 
ou de ses délégués est la seule loi; cepen- 
dant il y a des conflits dans l'administration exe- 
cutive. Tel ministre empiète sur le département 
de tel autre, et les ordres du monarque lui-* 
même sont exposés à être contrariés ; c'est un 
gâchis politique, ou il entre plus de faiblesse en- 
core que de tyrannie. Le ministre de la guerre 
vient de refuser de faire évacuer un ancien 
couvent de capucins , qui servait de dépàt d'ar- 
tillerie. Quatre Vieillards , seuls religieux encore 
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vivants, avaient demandé au roi et obtenu de lui 
que leur couvent leur serait rendu. Le ministre 
de la guerre , quand ils se présentèrent, leur ordre 
du roi à la main , leur dit que cela ne se pouvait 
pas; et sa majesté , lorsqu'ils retournèrent auprès 
d'elle, se contenta de faire observer qu'il fallait 
bien que le ministre eût pour son refus quelques 
bonnes raisoiis, que lui-même n'avait jias prévues. 
V'oilà un bonhomme de roi sans doute ; mais est-ce 
tout-à-faît un bon roi ? On avait de ifiême rendu 
à d'autres moines leur vieux couvent, qui servait 
à une grande manufacture où six cents ouvriers 
travaillaient. Point de résistance possible ici; il 
fallut, déguerpir bien vite. Le gouvernement de 
Toscane, mettant à profit cet événement, a 
depuis ouvert un asile au manufacturier et à ses 
six cents ouvriers, qui s'y sont transportés. 

11 y a ici , pour les enfants des classes infé- 
rieures, des écoles gratuites où l'ancienne et 
pénible méthode d'enseignement est encore en 
usage; mais elles sont peu suivies, et l'univer- 
sité, dans le fait, ne Test guère davantage, si ce 
n'est par les élèves en droit et en médecine. Les 
émoluments des professeurs ne s'élèvent pas au- 
dessus de 5o à 60 louis. Point d'éducation do- 
mestique; les filles sont élevées au couvent 
comme autrefois. . 

Plusfeursdes nobles génois sont encore, ainsique 
jadis, intéressés dans le commerce maritime, et.> 
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tnelles y gagnent. Les dames de haut rang avaient 
autrefois leurs cicisbei, que l*on appelait /;^^zV/,' 
t}ersonnage choiisi par le mari, dotit les moments 
étaient dévoués aux afifai^es de l'état ou au3Ê 
àiénnes propres, tandis qtie Tunique afi&ire dit 
patito était d^acconipagner sa dâfnè au théâtre 
ôu dans son Cotirs dé visites journalières, faites 
à pied avec Uiie suite de dorhestlques, dans leà 
tues étroites dé Gènes ôù les voitu^eS ne pénè^ 
trent pas. C'était eomtnunémerit un parent , oif 
très-jeune , ou très-vieUx et, dans Ces deux cas ^ 
sans Conséquence. 

Aussi absolue que dans randîenrîé Ëoiné, Tau-^ 
tôrité paternelle équivalait, chez leà patriciens gé-' 
nois, à celle dti gôltverriement lui-mêtnè, et l'esprit 
d'imitation avait établi *leâ choses stir le înêmë 
pied dans la Classé plébéiéride. Uii fils de qùarâîlté 
ans n*ôsàît dînei* dehors ââtié eti avoir obtenu la 
permission de Sort péi*e. On s'élève beaucoup , 
même en Italie, contre le peu de probité du bas 
peuple. Cependant , comme ce bas peuple est 
employé par les négociants, qui s'occupent du 
commerce de transit; encore très-considérable, la 
confiance ne serait pas continuée aux individus 
qui la trahiraient , et l'on en peut conclure que 
cette classe est au contraire moins corrompue que 
te bas peuple des autres parties de l'Italie , où 
elfe est moins occupée et plus pauvre. D'ailleurs, 
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il y a eu pendaat la révolutiqp des exempjes 
d'attacliement entre des maîtres et leurs domes- 
tiques , ei^tre des individus du plus haut rang et 
ceux du rang le plus bas, qui paraissent incom- 
patibles avec une graiida corruption de moeurs, 
soit d un côté , soit de l'autre. Le grand nombre; 
d'hôpitaiJ^ et d'établissements , libéralement fpA- 
dés pour le soulagement des indigents ( quelque 
peu judicieuses que soient d'ailleurs les institu- 
tions de ce genre), prouve au moins la disposi- 
tion charitable des clç^sses riches de la société, 
Carnpo Marone^ ijuilleL — Nous avons quitté 
Gênes cet après-midi et sommes vernis coucher 
dansi ce village, au pied di^ formidable passage 
de la BocchettcL , afin de le franchir deinain ma- 
tin avant la grande chaleur. Gênes n'a que deux 
portes; l'une et l'autre débouchçnt sur le rivage 
dç la mçr çt occupent les deux extrémitési du 
vaste demi-cercle de ses fortifications. Cellç, par 
laquelle noijLS sommes sortis aujourd'hui est 
taillée au trî\vers dii prQj^aontçire de rq^b^er^^ <ji4 
is'avance dans la mer,^ et sjur le^uçl s'élçve ^ le 
phare dont il a déjà été quesj^ion, ^^a r9.i;ite de 
Turin , qui pas^e spus cette pprte , longe la, valr 
lée de Polceyemy çn suivant le lit rp^iltejjiji^ 
d'un torrent maintenant à sçç, que doini^ent de 
nombreuse^ naai§pns de campagne, égajeme^t^ 
dépourvues d'eau çt d'ombrage. Cette route, 
mal ^jitretemie à présent, est due à la muni^ 
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ceuce d'un individu de la noble famille de Cam- 
bias€iy qui , depuis l'aqnée 1773 , jusqu'à l'année 
1 776, employa constamment de cinq cents à huit 
cpnts ouvriers à ces travaux. On accuse le gou- 
vernement d'épuiser les ressources du pays, tout 
en négligeant cet objet d'utilité publique, ainsi 
que beaucoup d'autres. La route^ du Levante. 
(du côté de l'Italie) et celle du Ponente (du côté 
de la Fr3.nce)^ étant l'unç et l'autre impraticables 
pour les voitures, nécessitent l'eipploi d'un 
ijombre prodigieux de bêtes de somme, et il en 
entre journellement à Gênes 16,000, à ce qu'où 
assure. Tmis quintaux sont leur charge ordi-^ 
naire , tandis que cl^acune d'elles pourrait tirer 
dix-huit quintaux snr une charrette, ce qui épar- 
gnerait cinq sixièmes de leur nombre et les deux 
tiers de celui des conducteur^. Il y aurait là de 
quoi couvrir en peu de temps les dépenses 
qu'occasionerait la confection d'une route pro- 
pre pour les voitures. La partie de l' Apennin 
que nous avons franchie ce matin est rnoins dér 
pourvue de sol et de végétation que ne l'est en 
général cette *chaîne de montagnes. La vue que 
nous avions Stur Gênes et la mer en nous retour- 
nant était d'une beauté remarquable; et, sur le 
revers septentrional , on s'apercevait déjà d'un 
changement en mieux dans la température et la 
végétation , la chaleur étant moins excessive 
qu'à Gênes /et l'olivier TWoRotone, ainsi que le 
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lourd oi*anger, ayant fait place aiit pittoresque^ 
noyei*$et châtaigiièrs. Oh racon te nombre (niis-f 
toirés lamentables d'assaàsinats et dé vols, com- 
mis jadis au passage dé là Boàôhëtta; mais il est 
liiaintenant gardé et beaucoup plus sûr. On trà-^ 
Vaille à une nouvelle Iroute^ qui réduira la hau-« 
leur pet'pefKMculaire du passage, dé sept ceht 
Boixânte-dix-âepb mètres, qu'il â pt*ésénteïïieût , â 
quatre cent lèoixantd-neuif. Mais il est à cràindi*é 
que le péage perÇu sui* rànciéùné i*oute ^ poui^ la 
ëonféétiOn dé ]ffi nôuVéllëj iie là i*etarde ÛU lieti 
de ràVah'qpr, à cauSedu reVehli qu'il produit au 
goùvfernériiêitit. Après être descendu dans la 
^Ifeiitoe, nous avons traversé le champ de bataille 
de MarengOi à cinq railles au sud d'Alexandrie* 
On montre l'endroit où tomba Desaix, au coin 
d'un champ, entre la route et un petit ruisseau; 
mais le monument qu'on y avait élevé a disparu, 
par l'effet des vicissitudes de la guerre. 

Turin , 4- — L€i. magnifi(|ue profil^ des Aipe^ 
s'est enfin montré à ITiorizon d'un pays fertile , 
mais plat et monotone. La vill^ de Turin, 
ainsi que ses verdoyantes collines couvertes de . 
maisons de campagne se détachaient sur ce loin-^ 
tain de montagnes. Le mémorable hiver de 1^091 
rendit à cette ville le service de faire périr ses* 
plantations d'oliviers qui, à cette proximité des^ 
Alpes ^ ne rendaient qu'un revenu très-précair^ 
et devaient tout-à^fait gâter le paysage. Ges ar* 
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bl'és sortt avantageusement remplacés, sous tous 
les rapports, par les noyers. 

Le Pô, qui n'est point ici le fleuve trouble et 
dormant que nous vîmes Tannée dernière à son 
embouchure, offre tout au contraire 1 aspect 
dHjn torrent de montagnes rapide et clair; il ne 
traverse malheureusement pas Turin , mais passe 
à quelque distance. Neuve , propre et régulière, 
cette ville forme un parfait contraste avec la 
plupart des autres villes d'Italie, en généi-al sî 
vieilles et si délabrées. Ses rues sont bâties à angle 
droit, et les maisons, toutes semblables, ont 
collectivement une ^orte de magnificence, quoi- 
que seulement . bâties en briqués recouvertes* 
d'un enduit qui imite la pierre, ta«t bien que 
mal. Une abondance d'eau courante entretient la 
propreté du pavé. Il règne tout autour de la ville 
des avenues de grands arbres d^uqp beauté re- 
marquable fet dont l'épais feuillage est impéné- 
trable aux rayons d'un soleil brûlant. En s'y 
promenant, on jouit de la vue des Alpes. 

Turin est une sorte de Versailles d'autrefois ; 
Ton sent que Ton est à lacoun Tout à l'entour du 
palais du roi,* qui n'a d'ailleurs rien de bien ma- 
gnifique, on voit des gens frisés, poudrés, porta jjt 
la bourse à cheveux , à l'ancienne mode,et l'épée 
au côté,qui vont et viennent d'un air affairé, s'arrê- 
tent dans les coins, où ils ont l'air d'attendre quel- 
que chose ou quelqu'un, partagés entre la crainte 
II. * a 5 
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et l'espérance, saluant avec un humble empres- 
sement les personnages importants qui viennent 
à passer. Le valet de place que nous avons pris 
pour nous accompagner porte la livrée de sa ma- 
jesté. Le lendemain de notre arrivée , il nous con- 
duisit à la chapelle où le roi en:tend.la messe; et^ 
cpmme il était encore de trop houneheure^ nou& 
eûmes tout le temps d'examiner l'église de Saint- 
I^aurent, dont cette chapelle fait partie: elle est 
revêtue de marbre noir, et jp n'ai jamais rioa vu 
de si beau ni de si imposant. La chapelle ^ con- 
struite des mêmes matériaux, est a4mirable; 
plusieurs chaînes suspendues à la voûte soute- 
'n^ii^i>t jadis; des lampes d argent massif que les 
pillards 4e Ji798 emportèrem, L.es beaux caude^ 
labres de l'a^utel, qui,sont en bois argenté, ont 
été faits à l'imitation des anciens qui , aussi pré- 
cieux que les lampes, subirent le. même sort, 
a Que voulez- vous? nous dit notre ticerone^ 
heureusement ils u'out pas emporté notre saint-- 
suaire! »(i) £n£n nous vîmes paraitire le roi i 
grand et mince, il a une physionomie distinguée^ 
sur laquelle on.remarqx)e| sinon une expressiosi 
Ë^rt spirituelle,, du. moins un grand air de 

(i) On conserve ici le linceul dans lequel fut enscTeli le 
Sauveur ; cependant je dbis dire qu'on en montre un autre à 
Gènes, également ^tier, et qui fut, dh^-on^ rappoité pas 
ks croidéftAu treisièiiiesiècle. D^utres villes ont aw» la pré-* 
teiition46 posfiédar le. vrai saint-suaire* 
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bonté* « Pour moi, je ne crains point de révolu- 
tion , dit41, car je suis un bon en£ant, et j'ôte 
mon chapeau à tout le monde. » Avec la permis- 
sion de sa majesté , je lui répondrais que ceci 
est de sa part une erreur fatale; l'affabilité per- 
sonnelle du monarque ne compense pas les vices 
d'un mauvais gouvernement. Il peut être d'un 
caractère £sicile et bienveillant , avoir les meil- 
leures intentions du m(»»de, et n'en pas moins 
souffrir qu'il se commette en son nom toute 
sorte d'iniquités. Loin d'offrir la moindre sécu- 
rité contre les révolutions^ son affable bien veiU 
lance ne. servira au contraire qu'à Les encoura- 
ger. Il faut tout au. moiiis qu'un mauvais roi se 
lasse craindre. Quant à ce bon roi-ci , il lui ar- 
rive fréquemment de se promener à pied par les 
rues, suivi seulement de deux ou trois domes- 
tiques ; maïs l'on a soin de faire éloigner les 
mendiants (1), et probablement l'on écarte plus 
soigneusement encore tout ce qui pourrait Té- 
ckirer sur le véritable état dei diioses et les 
abus san» nombre dé son gouvernement. Â sa 
restàuratioti t il se cr3ei;fôa assez long -temps la 
tête à étudier le Code Napoléon, dans le désir 
d'en extraire quelque chose d'utile; mais, ne pou- 

(t) Sous lè régime français, tous le^ mendiants furent 
saisis à-Ia-fois et renfermés dans une maison de travail ; mais, 
lii^s fbttdd manquant, on fiiiltpar en ouvxir les portes, et 
l^âkii^ r^eonuiiençii» 

a5. 
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vant faire cadrer des lambeaux de ce code avec 
l'ancienne jurisprudence, il suivit enfin le con- 
seil qu'on lui donna de remettre toutes choses 
sur le pied où elles étaient, Tannée où il se vit 
expulsé de ses états. Il £aut cependant convenir 
que tout n'était pas mauvais, dans cet ancien 
ordre de choses : il y avait, jJar exemple, beau- 
coup d'ordre dans les finânpes ; et , avec un revenu 
de 24 millions, on trouvait moyen d'entretenir 
une armée de trente mille hommes et trente 
forteresses. Les émoluments d'un ministre ne 
montaient qu'à 5oo louis; l'administi^tion était * 
douce et libérale; en un mot, c'était un gou- 
vernement paternel satis£sât, tandis qu'aujour- 
d'hui c'est un gouvefnement paternel fâché, ce 
qui est fort différent. 

Une rue régulière et longue d'un demi -mille , 
conduit à une belle place , piazza del Castello , 
sur laquelle est situé le palais du roi; au centre, 
s'élève isolé le palais d'Aost : ce n'est point un 
colifichet semblable à l'arc de triomphe du Car- 
rousel à Paris, mais un édifice imposant par sa 
masse et qui ne manque pas de beauté; il est' 
gothique d'un côté, et grec de l'autre; quelque 
étrange qu'il paraisse, je ne voudrais point qu'on 
l'ôtât de cette place, et je n'y changerais que 
peu de chose. L'escalier intérieur est le plus 
magnifique que j'aie encore vu, et surpasse 
même ceux des palais napolitains. Il est asseai 
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remarquable que les deux royaumes les plus 
pauvres , les plus faibles et les plus mal gouver- 
nés de l'Europe, Rome exceptée, se distinguent 
justement par le même genre de luxe , par des 
escaliers d'une magnificence sans égale , tandis 
que le roi d'Angleterre ne possède pas une 
seule habitation décente. L'intérieur de ce palais 
d'Aost a l'air d'avoir été mis au pillage ; et, en 
effet, tous les tableaux de quelque mérite en fu- 
rent enlevés par les vainqueurs de l'année c 800, 
comme l'attestent les grandes taches carrées que 
l'on voit sur les murs; car, bien que les tableaux 
soient la plupart revenus , quinze ans après, on 
ne les a pas encore remis en place. En l'honneur 
d'Alfieri, nous avons voulu voir l'université, 
dont la cour, belle et régulière, renferme quatre 
statues revenues de Paris ; deux d'entre elles 
sont grecques, mais sont loin d'être excellentes; 
les autres, dans le goût égyptien, sont tout-à-fait 
barbares, et, sauf le mérite historique qu'elles 
peuvent avoir , ne valaient guère la peine d'être 
prises et reprises, à la manière dont les enfants 
s'arrachent leurs jouets, les uns aux autres. Une 
multitude de bas-reliefs et d'inscriptions antiques 
incrustés dans les murs de la cour, lui donnent 
un aspect des plus classiqiies. Les étudiants vi- 
rent au-dehors chez les particuliers. 

La langue française, que déjà l'on comprend 
à Gênes, est ici correctement parlée par la plu- 



Digitized by VjOOQ iC 



390 LE BEAU PETIT ROYAUMB DE SÂABAIGICE. 

p<'.rt des habitants^ quoiqu'un patois italien soit 
plus géiiéralement en usage. L'argent de Gène* 
n'a pas cours à Turin , circonstance qui , indé« 
pendamçnent de ce qu'elle a de singulier depuis 
la réunion do Gènes, feiit voir quel chemin 
prend son numéraire : il va à Turin et n'en re- 
vient pas. 

SuzCy o juillet. — Depuis Turin. jusqu'ici la 
route présente une succession non interrom- 
pue de vues magnifiques , un haut degi'é de 
fertilité et d'abondance. Ceci est vraiment un 
beau petit royaume; c'est seulement grand dom- 
mage qu'il ne soit pas mieux gouven^, et qu'il 
y fasse si chaud en été, et, à ce que l'on dit, si 
fî oid en hiver; car tel est le climat de la vallée 
du Pô. Non loin de Siwe, une antique voie ro- 
maine franchissait les Alpes en suivant le cours 
de la Dora. Près de l'endroit où elle coupe pres- 
que à angle droit la nouvelle route du Mont-Cé- 
nis, on voit un arc de triomphe élevé en l'hon- 
neur d'Auguste, par les habitants de Suze , l'an 
745 de Rome. Ayant obtenu troisi fois les hon- 
neurs du triomphe et donné son nom à l'un des 
mois de l'année, qui jusqu'alors avait porté celui 
de sextilis^ Auguste atteignit à cette époque la plus 
glorieuse jiériode de son long règne. Des monu- 
ments pareils à celui-ci furent élevés à sa gloire 
dans^ toutes les provinces de l'empire et jusque 
chez xîes peuples alliés de Rome. L'arc triomphal 
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cle Suze, construit avec de grands blocs de tnar* 
bi*e , est d'un bon style d'architecture. Il portait 
diverse<% inscriptions, dont les lettres en bronze 
doré et scellées dans le marbre, furent, nous 
a-t-on dit, arradiées par lès Français. Cette ac- 
cusation , peut-être fausse , feit pourtant voir 
quelle est la réputation qu'ils ont laissée, même 
parmi leurs amîs; car l'esprit des habitants du 
pays est certainement favorable à la domination 
françaiise. Cest à partir de Suze que l'on com- 
mence k gravir la route du Mont-Cénis; elle a 
beaucoup de rapports avec celle du Simplon. 
Les chevaux peuvent monter au trot et des- 
cendre de la même manière, avec une voiture 
légère, et l'on atteint la hauteur de la moitié 
du Mont'BlanCi sans presque s'apercevoir que 
Ton monte. Quatre heures et demie après no- 
tre départ de Suze, nous trouvâmes les pre- 
mières neiges, dont Timpression sur les mains 
et dans la bouche était délicieifse en raison de la 
chaleur brûlante qu'il faisait. Deux heures et de- 
mie plus tard, nous parvînmes au point le plus 
élevé du passage. La nouvelle route se rencon- 
tre plusieurs fois avçc l'ancien sentier , par les 
sinuosités duquel les voyageurs s'élevaient jadis 
péniblement, le long du profond ravin fornié 
par les eaux de la Cerise; car ce sont toujours 
les torrents qui indiquent les points accessibles 
des montagnes, par où l'on peut en franchir la 
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chaîne. Cet ancien sentier mène encore à deinc 
villages ruinés par l'établissement de la nouvelle 
route; on en aperçoit les toits grisâtres à une 
grande profondeur. C'était à l'un d'eux ( laNO" 
valese) que les voitures étaient démontées pièce 
à pièce lorsqu'on revenait d'Italie, pour être 
transportées à dos de mulet, et remontées en y 
allant. Les postillons vous montrent d'un geste 
de mépris le sentier étroit et rapide , grossière- 
ment taillé dans le roc, en franchissant sur des 
ponts d'une effrayante élévation, le li^ encaissé 
des torrents. Les enfants des villages dépossé- 
dés se consacrent à la mendicité; et, dès qu'ils 
ont découvert une voiture, quittant lenrs habi- 
tations de marmottes, ils grimpent avec une agi- 
lité surprenante, passant , pour abréger, par des 
endroits inaccessibles en apparence. Leur air de 
bonne santé dément le lamentable refrain de 
tantafame dont ils vous accueillent. Depuisqu'tl 
n'y a plus de descente rapide et périlleuse en 
ramasse , plus de mulets , plus de précipice à 
donner des vertiges, le passage du Mont-Cénis 
n'est plus distingué d'un autre trajet qu'en ce 
qu'on chemine un peu plus lentement, pendant 
une journée, et qu'on a le plaisir de faire des 
boules de neige, peu d'heures après avoir en- 
duré les chaleurs de la zone torride, à Gênes et 
à Turin, il n'y a pas plus de vingt-cinq ans 
qu'on voyait sur le Mont-Cénis de belles forêts de 
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pins et de mélèzes détruites pendant les guerres 
de notre temps : à leur place on voit d'autres 
arbres et même des acacias qui réussissent très* 
bien. Cette route, bien qu'un peu plus élevée 
que celle du Simplon , est beaucoup moins ex- 
posée aux avalanches, en ce qu'elle n'est pas do* 
minée immédiatement par d^autres cimes. Ce-- 
pendant , il y a quelque Ranger dans les mois 
de janvier et de février; mais il ne faut que trois 
ou quatre minutes pour traverser les seuls en- 
droits exposés. Trente hommes occupés à rou-^ 
vrir la route encombrée par la neige d'une 
avalanche, furent, il y. a quelques années, ba- 
layés tous à*la-fois par une nouvelle avalanche 
tombée au même endroit* Quelques*uns d'entre 
eux furent emportés à une incroyable distance 
au-delà du ravin , le long duquel sA-pente la 
route ; quatre seulement périrent ; mais tous fu- 
rent plus ou moins grièvement blessés. Le pas- 
sage du Mont-Cénis ne peut se comparer au 
Simplon sous le rapport pittoresque, au moins 
quant au revers méridional ; mais il n'est cepen- 
dant pas sans beautés. Sur la plaine du sommet 
doucement inclinée au midi, s'élève l'hospice; on 
y trouve un joli petit lac de plusieurs milles de 
tour, environné de cimes plus élevées, dont la 
base verdoyante plonge dans ses eaux limpides. 
Des masses de neige et de glace non encore fon- 
dues prêtaient, par leur contraste, un nouvel éclat 
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aux verts pâturages foulés par de nombreux bes- 
tiaux, dont les cloches résonnaient au loin. Le 
bassin du lac paraît être du gypse, dont les cris- 
taux brillaient au soleil, sur ses bords. Je cédai 
à la tentation dé me baigner dans cette belk 
eau ; mais je la trouvai trop froide pour récidi- 
ver le premier plongeon. Cétait à tous égards 
un paysage d'Ecosse au premier printemps, à 
cela près seulement que le ciel paraissait plus 
brillant. Mais ce paysage était défiguré par une 
longue rangée de casernes, construites pendant 
la guerre, et qu^occupent maintenant un sergent 
et quatre homtnès, lesquels nous retinrent une 
demi-heure pour examiner nos p«isseports déjà 
visés la veille à Su2é , et qu*ils semblaient à peine 
en état de lire. Ces casernes étaient défendues 
par ce qu*on. appelle , à ce qu'il paraît , en langije 
technique une fusillade, c'est-à-dire, un mur percé 
d'un grand nombre de trous, derrière lequel se 
placent les tirailleurs. Le toit humble et hospi- 
talier des moines , qui s^apercevait autrefois de 
loin au milieu de cette solitude, est maintenant 
éclipsé par ces constructions modernes , et toute 
disposition romantique s'évanomt à la vue d'une 
grande auberge. L'on nous y servit pourtant un 
dîner fort romantique, se composant des truites 
renommées du petit lac, d'excellent laitage et 
de pain bis; on aurait également pu nous y don- 
ner des lits qu'à défaut d'une propreté scrupu- 
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leilse, la température du lieu préservait de l'in- 
convénient ordinaire aux lits italiens. 

Un postillon, avec lequel j'eus tout le temps 
de m'entretenir tout en montant à pied le Mont- 
Cénis, me montra de la inain une montagne peu 
éloignée , affirmant que ê'était la plus hautes du 
monde. Pour ne pas lui citer un exemple de 
montagne plus élevée qui fût trop hors de sa 
portée, je lui nommai le Mont-Blanc, dont je 
pensais qu'il avait dû entendre parler; mais il 
secoua la tête en disant que cela ne pouvait pas 
être, et voici les raisons qu'il me fournit à l'ap- 
pui de son opinion» Il y avait , dit-il , une fois 
un esdave chrétien retenu chez les Maures, c'é- 
tait un honnête Piémontais ( c»r les Piémontais 
se donnent à eux-mêmes cette épithète ); il fit 
vœu que , s'il sortait jamais de captivité fàr l'in- 
tercession de la bienheureuse vierge Marie qu'il 
implorait tous les jours, il érigerait, de retour 
chez lui, une chapelle, sur le somnfiet de la plus 
haute montagne du monde. Sa prière fut exau- 
cée, et ayant été délivré de captivité , il retourna 
dans sa chère patrie. En homme pieux , il n'ou- 
blia pas sa promesse ; mais , s'enquérant de la plus 
haute montagne du monde , il se mit à rassem- 
bler les matériaux nécessaires, et, à la sueur de 
son front, les transporta au sommet de celle qu'on 
lui signala comme telle. A peine cependant eut- 
il commencé à bâtir, qu'il vit, à sa grande sur- 
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prise, ce qu'il élevait pendant le jour, disparaî- 
tre dans la nuit. Sa confiance et son zèle étaient 
pourtant tels qu'il continua toujours son travail, 
jusqu'à ce qu'il eut employé tout ce qu'il avait 
réuni de matériaux. Ce fut alors qu'on découvrit 
pour la première fois îin petit édifice sur le pic 
isolé de Rochemelon ^ où jamais créature hu- 
maine n'avait mis le pied. Là*dessus, quelques 
individus entreprenants résolurent d'y monter , 
et, ayant à grand'peine atteint le sommet, y trou- 
vèrent cette même chapelle que le captif délivré 
avait essayé de bâtir, intacte et achevée. Le pieux 
fondateur n'était point un mesureur scientifique 
de montagnes , il n'entendait rien aux angles , 
n'avait jamais vti de baromètre, et ne se dou- 
tait seulement pas du phénomène de la pression 
de l'ain Sur bon témoignage il avait dû croire le 
point qu'il avait choisi le plus élevé du monde; 
son erreur ne pouvait donc lui être imputée à 
crime, et la Sainte-Vierge avait, en conséquence, 
fait intei-venir un miracle pour que le vœu se 
trouvât accompli de fait et à la lettre coriime il 
l'avait été quant à l'esprit. C'est ainsi qu'il demeura 
constaté, par uiie autorité plus qu'humaine, 
que la Rochemelon était la plus haute montagne 
du monde. Toute la population dé la contrée 
environnante se rend, chaque année, procession- 
nellement à la chapelle miraculeuse , où il s'opère 
des guérisons et où l'on gagne dçs indulgences- 
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Telle est la différence du caractère national 
qu'en France on ne trouverait peut-être pas un 
postillon qui ne craignît de répéter pareille his- 
toire, dans le cas^même où il y croirait. Le peu* 
pie croit et répète bien des absurdités sans doute, 
mais elles ne sont pas de ce genre-là , car il se 
pique de ne pas être superstitieux. Ce n'est point 
l'esprit philosophique du siècle passé qui a des-> 
cendu jusqu'à lui; mais c'est seulement r esprit 
fort , lequel en est la caincature et la burlesque 
imitation. 

Le premier relai que l'on trouve sur le revers 
du Mont-Cénis est Lans-le^-Bourg^ et cette partie 
de la montagne a plusieurs cascades d'une assez 
grande élévation, mais dépourvues de ces acces- 
soires qui constituent le pittoresque. J'ignore 
quelle impression produirait sur un voyageur 
venant du nord, l'aspect de cette partie supé- 
rieure de la Savoie; mais, pour celui qui revient 
d'Italie , elle ne parait ni saW ni piuvre, et les 
habitants semblent être de fort honnêtes gens. 
LanS'le- Bourgs comme la Noualese^sxxr le revers 
méridional , a beaucoup perdu à l'établissement 
, de la nouvelle' route, qui a mis fin au démonte- 
ment des voitures , aux mulets , à la ramasse ; 
nous n'avons cependant point été trop importu- 
nés par les mendiants, et l'apparence produc- 
tive des moindres recoins Cultivables prouve 
que l'industrie des habitants a su triompher des 
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obstacles. La ix>ate continue à suivre le cours 
d'un torrent impétueux sans cesse grossi par 
divers autres torrents , et dont les eaux blai»^ 
châtres' et très4roides annoncent la proximité 
des glâeiers, qui né sont pourtant point visibles 
de la route. Un de ces torrents (l'^/va/j, je 
crois ) descend le long d'un canal presque ver- 
tical, formé par des incrustations latérales^ 

Nous étant arrêtés à Saint-Jean-de-Maurienne 
pour àe^ répairations urgentes, j'eiïtemlis, entre 
quelques gens du pays, une conversation au sujet 
de l'jEtnpereitr. a Que racootez-vofus là? fit obser- 
ver, en les interrompant, un voyageur : Napoléon 
est mort et en*erré ? *— Pm»t du tout ^ liû ré-» 
poiKlk-<m , vooste verrez, il reviendra; et plusieurs 
voix répétèrent : -^ Oui ^ iï reviendra ». Tout ceci 
pouvait être dit jusqu'à^ un certain point en 
plaisantait; rx^s pourtant il était impdssibte de 
ne pas voir de quel côté inclinaient ces geiïS'^à ; 
et la tendance -m'a paru encore plus marqteée 
qu'en Italie; c'est pourqutâ |e mentionne cette 
ek*constan<!e triviale en elle-même, iie gourer* 
nement actuel fait, sanjs le voulmT^ tout ce qu'il 
peut pour a»ceroitre cet^ disposition des esprits , 
par le mépt^is qu'il témoigne pour 1^ intérét&et 
Fopinîon pôpukirô. Tant qu'a duré la tyrannie 
impériale, la justice au mc^i^ étai€ hiea et 
promptement rendue, et cela publiquement, au 
vu et au su de tout le monde ; k^Êirdeaudes iik^ 
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pots pçsait également sur tous ; Fiadustrie était 
sans entraves , et c'est là tout ce que le peuple 
regrette. 11 regrette mi système qui au moins 
n était pas, en pure perte, tyfannique, et ne faisait 
pas le mal gratuitement. Ce n'est pas la liberté 
qu'il demande; il n'y était pas accoutume^ mais 
seulement le bien-être; pourquoi le lui refuser , 
puisque le pouvoir ne gagne rien à ce refus. 

De Saint -Jean- de -Maurienne à Aiguel)elle, 
la pente, quoiqu'en apparence insensible, est 
cependant suffisante , pour que les eaux de 
TArc se précipitent en cataractes successives. 
La vallée ou, pour mieux dire, le défilé est 
tellement étroi^, que la route longe très-fré- 
quemment la base presque verticale de rem- 
parts sourcilleux, ayant plusieurs milliers de 
pieds d'élévation. Les fragments de rochers qui 
s'en détachent , surtout après de fortes pluies , 
sont un sujet d'alarmes continuelles pour les 
voyageurs. Une avalanche de neige ou de pierres 
pourrait d'ailleurs facilement obstruer le lit étroit 
de l'Arc, au point d'élever ses eaux beaucoup 
au-dessus de la route. Les pentes rapides de la 
montagne sont, dans quelques endroits, inter- 
rompues par des champs cultivés , qu'on dirait 
suspendus dans les airs , et la circonstance sui- 
vante donnera quelque idée des illusions d'op- 
tique auxquelles les vues de montagne donnent 
lieu : nous avions plusieurs fois observé certaines 
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lignes jaunes que nous prenions pour des troncs 
de sapin, dépouillés de leur écorce et couché$ 
sur des saillies de la raontagne, lorsque, aper- 
cevant une sorte de mouvement le long de ces 
pièces de bois jaunissantes, certains amonceller» 
ments^e leur substance et des insectes qui s'agi- 
taient à l'entour , nous devinâmes jenfin le véri- 
table état des choses. La ligne jaune , semblable 
à un tronc de sapin couché et écorcé, devint à 
Tinstant un champ de blé vu en racourci , et les 
amoncellements se trouvèrent être des gerbes 
que des moissonneurs , et non des insectes , met- 
taient en tasj^ pour les emporter. 

L'aspect des habitants , si favorable au pied 
du Mont-Cénis , le devenait moins à mesure que 
nous avancions dans la vallée; ils étaient de plus 
petite taille et avaient Fair d'être moins bien por- 
tants et plus pauvres. Enfin on commençait à 
voir des goitreux et quelques crétins, ce qui me 
faisait regretter notre ami , le docteur Quadry 
et son aiguille (i). Sous d'autres rapports, la 
vallée gagnait en largeur comme en fertilité, et 
les terres paraissaient mieux cultivées et certai- 
nement mieux labourées que de l'autre côté des 
Alpes. Les habitants pariaient français avec une 
pureté remarquable , qûoiqu'avec un accent très- 
particulier, qui n'avait pourtant rien de dés-» 

(i) J*ignorais alors que le docteur Quadry avait depuis 
abandonné son procédé , dont il avait éprOuyé le danger. 
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agréable. Ils nous semblaient fort doux et d'une 
grande obligeance. Malgré le voisinage de ritalie> 
les vols \de grands chemins sont extrêmement 
rares en Savoie; Ton y peut voyager, à quelque 
heure de la nuit que ce soit, sans le moindre 
danger- A partir d'Aiguebelle, la vallée , beaucoup 
plus large et beaucoup plus fertile, portait de 
belles récoltes de maï$, de blé et de chanvre. Les 
prairies étaient ombragées de noyers magni- 
fiques , comparables à ceux d'Interlaken , dans 
roberland Bernois , et Ton voyait des plantations 
dé mûriers. A Montmellian, l'Arc, dont nous 
avions suivi le cours depuis le pied du Mont- 
Cenis , se réunissant à l'Isère , s'éloigna de nous 
pour entrer dans la vallée du Gresivaudan. 
C'était le point d'intersection de deux grandes 
Vallées, savoir, celle de Saint-Jean-deMaurienne 
que nous avions suivie et qui se prolongeait au 
nord vers Chambéry , et celle du Petit-Saint* 
Bernard qui , débouchant à notre gauche , for- 
mait la belle et riche Vallée du Gresivaudan. 
Les ruines de la forteresse de Montmeillan 
couronnent la cime d'une montagne isolée, au 
centre des quatre vallées. Hors de portée des 
hauteurs environnantes > cette position , en ap- 
parence imprenable > a pourtant été prise par 
Louis XIV, qui en rasa les fortifications. Bientôt 
iapihès, nous atteignîmes Chambéry, déjà décrit 
dans un ouvrage précédent sur la Suisse , puis 
n. a6 
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Genève dont nous étions absents depuis plus de 
neuf mois. Le délicieux pays que traverse la 
route depuis Chambéry était bien gâté par l'effet 
d'une sécheresse obstinée et de la bise ( vent du 
nord-est), qui est ici fatale à la végétation ; mais 
au moins la température était modérée , et aa 
sortir des plaines brûlantes de l'Italie , un peu 
de fraîcheur semble êti'e le premier des biens. 
Nous retrouvant au milieu de gens avec lesquels 
nous avons beaucoup plus de rapports qu'avec 
les Italiens , nous croyons être de retour chez 
nous, et n'avoir plus que des jouissances en 
perspective. 



FIN DU DEUXIÈME ET DERmFR VOLUME. 
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Tivoli, T. n, p. 57-62. 

Tombeau de Cecilia Metellà, T. I, p. 882. 

ToMÉÈACx,^ T. I, p. 383 et 384. 

Tour penchée de Pi$e , T. I, p. 140 et 141. 

TcRiiT, T. n, p. 885. 

TuscuLTJMjT. I,p. 397. 
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UmvERsiTÉ de Pise, T. I, p. 144. •• 
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Vaticait (le), T. I, p. 250 et 261. 

Venise , T. I, p. 37-40, 48 et 49 ; chute de Venise, 

T. I, p. 59. 
VÉRorfE,T. I, p. 25. 
VisuvE,T. II, p. 129-134. 
Via triumphalis , T. I , p. 389. 
ViCENZA, T. I , p. 31. 
Villa Bonaparte, T, I, p. 20; Borghè«e, T. I, 

p. 403; Pamphili, T. I, p. 404 et 405; Adriana, 

T. n, p. 63-66., 
Vœu (le), T. II, p. 395. 

Vol d'un mouchoir de poche à Naples > T. H, p. 99. 
Volcan ( le ) en Sicile, T. II, p, 259-265. 
Voleurs de grand chemin, T. I , p. 27fi!-2T7- . 
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